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PREFACE 


Les  persécutions  dirigées  contre  les  Français  catholiques  de  VOn- 
tario  n'ont,  en  aucune  façon,  produit  le  résultat  qu'en  attendaient 
ceux  qui  avaient  mis  leur  espoir  de  succès  et  de  domination  dans  V em- 
ploi de  la  force  brutale  et  des  criantes  injustices.  Quelle  que  soit  la 
source  qui  les  alimente,  les  procédés  vexât oir es  et  iniques  irritent  les 
coeurs  au  lieu  de  les  gagner,  exaltent  les  volontés  au  lieu  de  les  sub- 
juguer, fortifient  les  courages  et  groupent  dans  une  résistance  victo- 
rieuse ceux  qu'on  voulait  annihiler  et  dont  on  rêvait  de  disperser  les 
cendres  aux  quatre  vents  du  ciel. 

C'est  bien  là,  en  somme,  l'histoire  du  conflit  de  races  en  terre  onta- 
rienne  et  cette  histoire  nous  la  vivons  tous  les  jours,  surtout  depuis  le 
moment  ou^  un  règlement  inique,  de  peu  divine  inspiration,  a  tenté 
d'étouffer  sur  les,  lèvres  de  nos  enfants  les  douces  syllables  du  parler 
de  nos  dieux.  Nos  compatriotes  se  sont  alors  réveillés  et,  sous  l'aiguil- 
lon d'une  fierté  outragée,  mues  par  le  noble  sentiment  de  la  conserva- 
tion, les  mères  canadiennes-françaises  ont  défendu  leurs  petits.  Au- 
jourd'hui plus  que  jamais  la  langue  française  affirme  son  existence 
et  sa  volonté  de  vivre.  .  .alors  que  notre  race  continue  son  expansion 
triomphante. 

C'est  cette  expansion  victorieuse,  providentielle,  que  racontent  les 
pages  qui  vont  suivre,  dues  à  la  plume  si  féconde  et  si  véridique  de  M. 
J.  Albert  Foisy,  le  rédacteur  bien  connu  du  "Droit". 

Sa  méthode  est  bien  simple  :  elle  consiste  à  étudier,  dans  chaque 
diocèse  de  l'Ontario,  le  mouvement  de  la  population  catholique  fran- 
çaise, pendant  chaque  décade  et  à  comparer  les  chiffres  de  chaque  pé- 
riode décennale  avec  ceux  de  la  période  précédente,  pour  établir,  comme 
une  conclusion  qui  s'impose,  la  croissance  ou  la  décroissance  de  la 
race. 

De  cette  manière  et  pour  cette  fin  chaque  diocèse  nous  apparaît 
avec  son  histoire  séparée,  distincte.  En  l'étudiant,  chacun  peut  se 
rendre  compte  par  lui-même  des  progrès  incessants  que  fait  la  race 
française  dans  tel  ou  tel  diocèse,  ou  du  recid  qu'elle  subit  dans  tel 
autre. 

Cette  étude  est  précieuse.  Faite  avec  le  plus  grand  souci  de  la 
vérité  historique,  elle  est  généralement  réconfortante  et,  à  ce  point 
de  vue,  tout  en  mettant  entre  nos  mains  une  arme  de  combat,  elle  ouvre 
à  nos  yeux  des  horizons  pleins  d'espoir.    Ne  soûl ève-t -elle  pas,  en  effets 


un  coin  de  ce  voile  qui  nous  cache  V avenir ,  pour  nous  permettre  de 
contempler  avec  une  confiance  raisonnée,  les  superbes  lendemains  qui 
nous  donneront  le  triomphe  final. 

Mais  ce  triomphe  nous  ne  Vaurons  que  si  nous  savons  maintenir  le 
percentage  de  notre  natalité  au  chiffre  où  nous  V avons  placé  et  à  la 
condition  additionnelle  de  fuir,  comme  un  malheur  national,  le  fléau 
des  mariages  mixtes. 

M.  Foisy  a  tout  un  chapitre  et  des  plus  instructifs  sur  ce  sujet 
d'importance  capitale.  Les  chiffres  qu'il  donne,  puisés  aux  sources  les 
plus  autorisées,  sont  une  révélation  que  l'expérience  du  passé  met  en 
pleine  lumière  et  un  avertissement  que  les  préoccupations  de  notre 
avenir  nous  font  un  devoir  d'accepter  sans  réserve. 

Le  travail  de  M.  Foisy  s'impose  à  l'attention  sérieuse  de  tous  ceux 
qui  se  battent  avec  nous  pour  le  triomphe  d'une  cause  sacrée  et  qui 
veulent  que  l'Eglise  catholique  et  la  race  française  jouissent  dans  ce 
pays  de  cette  paix  et  de  cette  tranquilité  auxquelles  leur  donnent  droit 
le-  sang  répandu  de  nos  missionnaires  et  les  rudes  labeurs  de  nos  pion- 
niers. 

P.  LANDRY. 

Québec,  7  mars  1918. 


INTRODUCTION 


Il  y  a  quelques  mois  nous  avons  publié  dans  le  "Droit"  d'Ottawa, 
une  série  d'articles  sur  le  mouvement  catholique  dans  la  province 
d'Ontario. 

Cette  étude  a  été  entreprise  à  la  suite  d'événements  sérieux  et  de 
démarches  diverses,  tendant  à  faire  croire  que  la  race  française  en 
cette  province  était  appelée  à  disparaître  et  que  la  religion  catholi- 
que, pour  continuer  de  grandir,  devait  lier  son  sort  uniquement  à  celui 
des  catholiques  anglophones. 

Cette  prétention  n'était  pas  nouvelle,  puisque  l'on  a  pu  lire  dans 
un  mémoire  sous  forme  de  lettre,  adressé  au  Cardinal  Merry  del  Val, 
le  17  juin  1906,  par  des'  Irlandais  du  Canada:  "Votre  Eminence  a  dû 
observer  pendant  son  récent  voyage  au  Canada  que  dans  un  milieu 
mixte,  un  évêque  canadien  français  n'exercera  jamais  la  même  in- 
fluence, pour  le  bien  de  l'Eglise,  qu'un  évêque  de  descendance  an- 
glaise ou  irlandaise.  La  liste  des  conversions  dans  un  diocèse  dont  le 
clergé  est  canadien  français  sera  toujours  très  courte,  car  nos  frères 
séparés  ne  trouvent  pas,  chez  eux,  l'intimité  amicale  qu'ils  rencontrent 
dan«  leurs  rapports  avec  un  clergé  de  langue  anglaise." 

C'est  sur  cette  prétention  que  se  base  toute  l'argumentation  des 
Irlandais  catholiques,  dans  tout  le  Canada,  pour  monter  à  l'assaut  des 
sièges  épiscopaux  bien  ornés  des  sacrifices  inouïs  des  évêques  fonda- 
teurs de  langue  française. 

Après  avoir  pris  des  renseignements  aux  sources  les  plus  officiel- 
les, nous  avons  cru  bon  de  renverser  ces  arguties  en  citant  des  chiffres 
qui  sont  d'une  réelle  éloquence. 

Si  telle  est  l'influence  bienfaisante  d'un  évêque  de  descendance 
anglaise  ou  irlandaise,  les  statistiques  doivent  démontrer  que  là  où  le 
clergé  est  de  langue  anglaise,  l'augmentation  des  catholiques  doit  être 
la  plus  considérable,  pendant  que  les  régions  dont  les  besoins  spirituels 
sont  sous  la  surveillance  de  prêtres  et  d 'évêques  de  langue  française 
doivent  pérécliter  au  point  de  vue  catholique. 

En  lisant  les  divers  chapitres  qui  vont  suivre,  nos  lecteurs  pour- 
ront voir  que  c'est  tout  le  contraire  qui  est  la  vérité.  Dans  les  vieux 
diocèses  de  langue  anglaise,  où  la  population  française  est  pour  peu 
de  chose,  on  verra  que  le  nombre  des  catholiques  n'a  pas  sensiblement 
augmenté,  en  dépit  de  l'augmentation  générale  de  la  population  par 


une  immigration  en  bon  nombre  catholique.  Au  contraire,  dans  les 
diocèses  où  la  population  française  est  considérable,  la  religion  catho- 
lique a  fait  des  progrès  étonnants. 

Quel  que  soit  le  nombre  de  conversions  opérées  par  le  clergé  de 
langue  anglaise,  nombre  que  nous  ne  pouvons  pas  contrôler,  faute  de 
documents  officiels,  elles  ne  suffisent  pas  à  compenser  pour  les  apos- 
tasies nombreuses  qui  sont  causées  par  les  mariages  mixtes  et  les  in- 
filtrations d'une  littérature  hérétique,  que  la  communauté  de  langue 
favorise  énormément. 

Comme  ce  sont  les  mariages  mixtes  qui  causent  le  plus  d'aposta- 
sies, nous  avons  cru  bon  donner  un  tableau  de  toutes  les  unions  de 
catholiques  avec  des  protestants,  au  cours  des  cinq  dernières  années. 

On  pourra  remarquer  que  ces  mariages,  désastreux  pour  la  foi  des 
conjoints  aussi  bien  que  pour  celle  des  enfants,  sont  presqu 'inconnus 
chez  les  Canadiens  français,  pendant  qu'ils  sont  très  nombreux  chez 
les  catholiques  de  langue  anglaise. 

Cela  s'explique  facilement  à  cause  de  la  communauté  de  langue, 
d'habitudes,  de  moeurs  et  d'idéal,  et  aussi,  à  cause  de  "l'intimité 
amicale  '  '  qui  existe  entre  nos  frères  séparés  et  les  catholiques  de  lan- 
gue anglaise. 

C'est  à  là  demande  d'un  grand  nomibre  d'amis  que  nous  nous 
sommes  décidés  à  publier  ces  articles  en  brochure.  Nous  ne  préten- 
dons pas  publier  du  nouveau,  mais  nous  croyons  que  la  mise  en  bro- 
chure de  ces  chiffres  et  des  considé  rations  qui  en  découlent,  pourra 
rendre  service  là  ceux  qui  veulent  réellement  le  bien  de  l'Eglise  et  le 
salut  des  âmes'. 

Servit-elle  à  déraciner  un  seul  préjugé  et  à  ouvrir  les  yeux  à  quel- 
ques amis,  nous  aurons  atteint  notre  but.  Cette  brochure  n'a  aucune 
prétention  littéraire.  Elle  ne  contient  que  les  articles  qui  ont  paru 
au  jour  le  jour  dans  le  "Droit",  et  la  tâche  quotidienne  nous  a  empê- 
ché de  les  retoucher  de  manière  à  leur  donner  une  meilleure  appa- 
rence. 

Telle  quelle,  cependant,  nous  espérons  qu'elle  sera  reçue  avec  fa- 
veur par  le  public  canadien  français  qui  n'y  verra  que  l'intention 
d'être  utile  à  la  cause  si  belle  et  si  noble  qui  nous  est  si  chère  :  la  sur- 
vivance de  la  religion  et  de  notre  race  sur  cette  terre  bien  canadienne 
d'Ontario. 


I 

LA  PROVINCE  D'ONTARIO 


Cédant  à  la  demande  de  plusieurs  de  nos  lecteurs,  nous  avons 
décidé  de  publier  les  statistiques  sur  la  population  catholique  des 
différents  diocèses  de  l'Ontario  afin  de  voir  le  progrès  de  la  religion 
dans  cette  province. 

La  publication  de  ces  statistiques  s'impose  pour  plusieurs  raisons. 
La  première  pour  montrer  aux  catholiques  du  Canada  que  la  religion 
catholique,  en  notre  province,  fait  des  progrès  consolants.  La  seconde, 
pour  rendre  justice  à  qui  de  droit  de  cette  augmentation  et  indiquer, 
brièvement,  les  meilleurs  moyens  de  porter  remède  aux  blessures  par 
lesquelles  s'échappe  une  partie  de  la  vitalité  de  notre  religion,  dans 
certaines  parties  de  la  province. 

Une  troisième  raison,  enfin,  c'est  de  grouper  les  efforts  de  tous 
pour  accentuer  le  plus  possible  cette  augmentation  et  faire  cesser  des 
divisions  malheureuses  qui  ne  peuvent  que  nuire  à  l'Eglise  eatholique. 

Nous  traversons  une  période  de  crise,  et  il  est  de  toute  nécessité 
que  les  catholiques  de  toutes  langues  et  de  toutes  nationalités  soient 
parfaitement  au  courant  de  la  situation,  afin  de  mesurer  leur  dévoue- 
ment aux  besoins  et  leurs  sacrifices  aux  circonstances. 

Nous  nous  efforcerons  en  autant  que  possible,  de  mettre  en  regard 
les  chiffres  fournis  par  les  différents  recensements  de  1891,  1901  et 
1911.  Nous  verrons  d'abord  le  mouvement  catholique  dans  la  pro- 
vince en  général,  puis  dans  les  différents  diocèses  de  l'Ontario. 

*     *     * 

Le  mouvement  de  la  population  catholique  dans  toute  la  province 
d'Ontario  se  résume  en  quelques  chiffres  dont  il  est  facile  de  tirer  une 
conclusion  générale.  Cependant,  comme  les  statistiques  des  différents 
diocèses  ne  font  que  confirmer  les  données  générales,  nous  attendrons 
à  la  fin  pour  déduire  les  conclusions  qui  découlent  naturellement. 

Comme  nous  nous  adressons  spécialement  aux  Canadiens  français, 
nous  ne  donnerons  que  la  population  totale,  la  population  catholique, 
et  la  population  française.    Voici  donc,  en  un  tableau  succinct,  le  mou- 
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vement  catholique  et  français  dans  la  province  d'Ontario,  depuis  l'an- 
née 1891  : 


Année. 

Population  totale. 

Catholiques. 

Français 

1891 

2,114,321 

358,300 

101,123 

1901 

2,182,947 

390,351 

161,181 

1911 

2,523,274 

484,997 

202,442 

Il  est  très  important  de  considérer  ces  chiffres  pour  en  tirer  les 
enseignements  qu'ils  comportent. 

Comme  nous  le  voyons,  la  population  catholique  totale  de  l'On- 
tario, en  1891,  était  de  358,300  et  la  population  de  langue  française, 
de  101,123.  Il  restait  donc  un  total  de  257,177  à  distribuer  entre  les 
Anglais,  les  Irlandais,  les  Italiens,  les  Allemands,  les  Autrichiens,  les 
Polonais,  les  Indiens,  les  Ecossais,  les  Syriens  et  les  Ruthènes. 

En  1901,  la  population  catholique  était  portée  à  390,351,  soit  une 
augmentation  de  32,051.  D'un  autre  côté,  la  population  française 
était  portée  à  161,181,  soit  une  augmentation  de  60,058.  Il  est  bon  de 
remarquer  ici,  que  si  les  Canadiens  français  catholiques  accusent  une 
augmentation  de  60,058, et  que  la  population  catholique  totale,  n'a  aug- 
menté que  de  32,051,  il  faut  que  les  catholiques  de  langue  anglaise  et 
autres  que  le  français,  aient  diminué  de  28,007.  Ainsi,  de  1891  à  1901, 
pendant  que  les  Canadiens  français  augmentaient  de  plus  de  60,000, 
les  autres  catholiques  accusaient  une  diminution  de  plus  de  28,000. 

*    *    * 

De  1901  à  1911,  les  chiffres  sont  plus  consolants  pour  les  catholi- 
ques en  général  et  surtout  pour  les  catholiques  de  nationalités  autres 
que  les  Canadiens  français. 

Comme  on  peut  le  constater,  l'augmentation  totale  de  la  popula- 
tion catholique,  dans  cette  période,  est  de  94,646.  Les  Canadiens  fran- 
çais, pour  leur  part,  prennent  une  augmentation  de  41,261,  pendant 
que  les  autres  nationalités  n'en  ont  que  53,385. 

Ainsi,  dans  la  période  des  vingt  années  s 'écoulant  de  1891  à  1911, 
la  population  catholique  française  a  passé  de  101,123,  à  202,442,  soit 
une  augmentation  de  plus  de  101  pour  cent,  pendant  que  les  catholi- 
ques de  toute  autre  langue  et  de  toute  autre  nationalité,  ont  passé  de 
257,177,  à  282,555,  une  augmentation  de  10  pour  cent  seulement. 

Si  donc,  dans  les  vingt  années  qui  se  sont  terminées  en  1911, 
l'Eglise  catholique  a  fait  des  progrès  dans  Ontario,  c'est  dû  surtout 


aux  Canadiens  français  qui  ont  augmenté  d'une  façon  régulière, 
pendant  que  les  autres  nationalités  ont  employé  une  partie  de  la  pé- 
riode de  1901  à  1911  à  combler,  surtout  par  une  émigration  étran- 
irère.  le  déficit  de  28,000  qu'elles  avaient  éprouvé  de  1891  à  1901. 

Si  nous  avions  un  relevé  complet  des  six  dernières  années,  nous 
pourrions  constater  que  les  Canadiens  français  ont  continué  leur  aug- 
mentation méthodique,  alimentée  par  une  double  source,  la  natalité 
abondante  et  l'immigration  de  la  province  de  Québec  dans  le  nord  de 
la  province. 

*     *     * 

Avant  de  clo.re  ici,  il  est  important  de  dire  un  mot  d'une  crainte 
que  ces  chiffres  pourraient  soulever  en  certains  milieux.  Il  ne  se 
passe  pas  de  semaine  que  des  journaux  comme  la  ''Sentinel"  et  le 
"News"  de  Toronto,  ne  lancent  un  cri  d'alarme  contre  le  "French 
papist  invasion",  contre  l'envahissement  de  la  province  par  les  Cana- 
diens français  catholiques. 

Nous  ne  tenterons  pas  de  convertir  ces  deux  organes  à  de  meil- 
leurs sentiments;  chez  eux,  c'est  un  parti  pris.  Mais,  la  population 
anglaise  de  notre  province  est  en  majorité  honnête  et  susceptible 
d'ouvrir  les  yeux  à  la  vérité.  Elle  est  attachée  au  Canada  et  désire 
coopérer  le  plus  possible  à  sa  grandeur  et  à  sa  prospérité,  et  c'est 
précisément  pour  cela  que  la  venue  des  Canadiens  français  en  Onta- 
rio ne  doit  pas  être  considérée  comme  une  menace,  mais  comme  un 
avantage. 

l>e  territoire  de  la  province  d'Ontario  est  très  grand  et  possède 
encore  d'immenses  étendues  de  terre  qui  ne  sont  pas  encore  livrées  à 
l'agriculture  et  qui  contiennent  dans  leur  sein  des  richesses  incalcu- 
lables dont  le  pays  jouira  à  la  seule  condition  d'y  placer  des  colons 
habiles  et  travailleurs. 

On  n'a  qu'à  ouvrir  l'histoire  de  l'Ontario  et  l'on  s'apercevra 
que  les  meilleurs  agriculteurs,  ceux  qui  se  sont  adonnés  à  la  culture 
avec  toute  leur  énergie  et  tout  leur  coeur,  ce  sont  les  ^Canadiens  fran- 
çais. Dans  la  crise  que  nous  traversons,  dans  la  pénurie  de  bras  où 
est  le  pays,  c'est  assurément  dans  les  familles  nombreuses  des  colons 
fjanadiens  français  que  le  peuple  trouvera  les  artisans  de  la  terre  qui 
produiront  pour  le  nourrir. 
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L'augmentation  des  Canadiens  français  dans  l'Ontario,  loin  d'être 
une  menace,  est  une  bénédiction  :  l'avenir  le  prouvera,  comme  le  passé. 
Si  l'on  ouvre  le  rapport  officiel  d'une  commission  d'enquête  nommée 
pour  étudier  la  situation  des  Canadiens  français  dans  les  comtés  de 
Russell  et  de  Prescott,  on  pourra  lire  que  les  représentants  du  gou- 
vernement disent  ''que  les  colons  français  sont  venus  se  placer  sur 
des  terres  que  tous  les  autres  colons  avaient  dédaignées,  ils  se  sont 
bâti  de  petites  .maisons,  ont  asséché  les  marais,  et  ont  fait  de  ces  ré- 
gions délaissées,  les  parties  les  plus  fertiles  de  ces  comtés." 

Ce  qu'ils  ont  fait  dans  Russell  et  Prescott,  ils  le  feront  encore 
dans  les  autres  régions  de  colonisation.  Le  peuple  canadien  français 
est  essentiellement  agriculteur  et  colon.  Il  possède  toutes  les  vertus 
naturelles  pour  eette  vie  de  sacrifice  et  c'est  dans  ce  milieu  qu'il  se 
développe  le  plus  rapidement  et  le  plus  solidement. 

De  plus,  le  Canadien  français  est  le  descendant  des  premiers 
colons  du  Canada.  Pour  lui,  c'est  sa  seule  patrie,  et  il  ne  vient  pas 
ici,  com^^ae  bien  d'autres,  amasser  un  petit  pécule  qu'il  transportera 
dans  le  pays  des  ancêtres,  pour  y  mourir.  Le  Canadien  français  est 
chez  lui  dans  tout  le  Canada  et,  partout  où  il  y  fonde  son  foyer,  il  y 
fait  germer  non  seulement  des  moissons  abondantes  de  blé,  mais  aussi 
une  moisson  abondante  de  citoyens  essentiellement  canadiens. 

C'est  pour  cela  que  les  Anglais  de  l'Ontario  ne  doivent  pas  crain- 
dre l'invasion  française,  car,  quand  toutes  les  autres  races  auront 
émigré  dans  les  villes,  pour  y  jouir  des  douceurs  de  la  vie,  y  consom- 
mer sans  rien  produire,  le  Canadien  français  restera  sur  la  ferme,  pro- 
duisant tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  subsistance  du  peuple  canadien. 
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LE  DIOCESE  D'OTTAWA. 


Le. diocèse  d'Ottawa  est  assurément  le  plus  important  de  toute  la 
province  d 'Ontario,  tant  par  la  population  catholique  et  par  le  nom- 
bre des  prêtres  qu'il  renferme  que  par  les  institutions  religieuses'  qui 
y  ont  germé  et  s'y  sont  développées  sous  le  zèle  apostolique  de  ses 
évêques  et  de  son  clergé. 

Fondé  en  1847,  par  Mgr  Bourget,  Mgr  Guignes  en  fut  le  premier 
titulaire.  C'est  au  provincial  de  la  congrégation  des  Oblats  de  Marie 
Immaculée  que  l'évêque  de  Montréal  confia  l'avenir  de  ce  diocèse 
naissant,  et  nous  pouvons  suivre  les  progrès  de  l'Eglise  catholique 
dans  cette  région,  à  la  trace  de  ces  missionnaires  qui,  depuis  de  lon- 
gues années  déjà,  parcouraient  ce  pays. 

A  cheval  sur  la  rivière  Ottawa,  le  diocèse  a  une  superficie  totale 
de  3,653  milles  carrés,  dont  1912  dans  la  province  eivile  de  Québec  et 
1741  dans  la  province  d'Ontario. 

Rien  n'était  plus  sage  que  cette  décision  de  donner  à  une  même 
administration  religieuse  un  territoire  dans  deux  provinces  voisines. 
Par  ce  moyen  on  favorisait  singulièrement  la  migration  des  catholi- 
ques dans  l'Ontario  et  l'on  assurait  aux  autres  diocèses  de  langue  an- 
glaise qui  cheminaient  péniblement  sur  la  route  de  la  vie  un  regain 
de  vie,  par  l'appui  d'une  Eglise  forte  et  progressive. 

Et  les  raisons  qui  déterminaient  la  fondation  du  diocèse  d 'Ottawa, 
de  cette  façon,  militent  encore  pour  qu'il  soit  maintenu,  car  plus  que 
jamais  l'Eglise  catholique  dans  l'Ontario  a  besoin  des  Canadiens 
français  du  Québec,  non  seulement  pour  progresser,  mais  pour  garder 
ses  positions. 


Le  diocèse  d'Ottawa  a  grandi  rapidement.  En  1847,  lors  de  sa 
fondation,  il  contenait  à  peine  32,000  fidèles,  et  Mgr  Guignes  n'avait 
que  six  prêtres  séculiers  et  quelques  Oblats.  A  sa  mort,  en  1874,  il  con- 
tenait déjà  96,000  catholiques. 
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Depuis,  son  augmentation  a  été  si  constante  qu'il  a  essaimé  et  de 
nouveaux  diocèses  ont  été  séparés  de  l'église-mère.  Ceux-ci  sont  au 
nombre  de  trois  :  Pembroke,  érigé  en  vicariat  en  1882,  en  diocèse  en 
1898,  Témiscaming,  érigé  en  vicariat  en  1908,  en  diocèse  en  1915,  et 
Mont-Laurier  érigé  en  diocèse,  en  1913. 

Pour  suivre  le  développement  du  diocèse  d'Ottawa,  il  faut  tenir 
compte  de  la  population  de  ces  trois  diocèses  qui  ont  été  retranchés  à 
diverses  époques,  pour  le  plus  grand  bien  des  fidèles  devenus  trop 
nombreux. 

En  1882,  lors  de  la  division  du  diocèse,  pour  l'érection  du  vica- 
riat apostolique  de  Pontiac,  aujourd'hui  les  diocèses  de  Pembroke  et 
de  Haileybury,  il  y  avait  96,000  catholiques  de    toutes    nationalités, 
mais  la  majorité,  comme  aujourd'hui  encore,  d'ailleurs,  était  de  langue 
française. 

Comme  nous  étudierons  le  diocèse  de  Pembroke  séparément,  nous 
ne  nous  en  occuperons  pas  dans  les  statistiques  d'aujourd'hui.  La 
division  était  d'ailleurs  opérée  depuis  dé  longuet  années,  en  1901. 
Nous  comparerons  les  statistiques  de  1901  et  de  1911. 

Année           Population  totale.  Catholiques.  Can.  Français. 

1901(1)              246,079  157,515                      124,936 

1911(2)              282,233  184,685                      150,336 

*     *  * 

Il  est  facile  de  voir,  par  ces  chiffres,  que  le  gros  de  l'augmenta- 
tion a  été  dû  aux  Canadiens  français.  L'augmentation  totale  pour 
cette  période  a  été  dé  27,170.  L'accroissement  dés  Canadiens  fran- 
çais fut  de  25,400,  pendant  que  toutes  les  autres  nationalités  n'ont 
ajouté  à  leur  nombre  que  1770,  c'est-à-dire  que  les  Canadiens  fran- 
çais ont  augmenté  dans  la  proportion  de  20  pour  cent,  pendant  que  les 
autres  nationalités  ne  l'ont  fait  que  de  5  pour  cent. 

Nos  lecteurs  seraient  sans  doute  intéressés  à  connaître  l'état  du 
diocèse  d'Ottawa  seulement,  en  1911;  nous  donnerons  donc  ces  chif- 
fres, puis  nous  ferons  une  revue  des  institutions  religieuses,  du  clergé 
tant  régulier  que  séculier  ainsi  que  du  nombre  des  paroisses  et  mis- 
sions en  1916. 


(1)  Ces    chiffres    contiennent    la    population    de    la    région    qui    forme    aujourd'hui    les 
diocèces  dé  Mont  Laurier-et  Haileybury. 

(2)  Ces   chifTlres   contiennent  la  population   du  diocèse  de  Mont   Luirier,   mais  ne  con- 
tiennent plus  Haileybury. 
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Nous  serons  aussi  brefs  que  possible  afin  de  ne  pas  allonger  outre 
mesure  cette  courte  étude. 
En  1911,  le  diocèse  contenait  une  population  totale  de  247,042  âmes. 

Les  catholiques  y  étaient  au  nombre  de 152,053 

Et  les  Canadiens  français  s'élevaient  à 119,337 

Ces  chiffres  ne  contiennent  pas  la  population  du  diocèse  de  Mont- 
Laurier,  créé  en  1913,  et  si  nous  disons  que  les  Canadiens  français  sont 
119,337,  et  les  catholiques  d'autres  nationalités  de  32,716,  nous  devons 
donc  conclure  que  le  diocèse  est  éminemment  canadien  français. 

La  partie  Ontarienne  du  diocèse   contient 94,892  catholiques 

La  partie  Québécoise  en  contient   57,161 

Dans  la  partie  ontarienne,  on  compte  ....   69,305  Canadiens  français 
Et  dans  la  partie  du  Québec    50,032 

D'après  ces  chiffres,  on  peut  dire  que  le  diocèse  d'Ottawa  est 
français  non  seulemient  à  cause  de  sa  partie  dans  Québec  mais  aussi 
à  cause  de  la  majorité  française  dans  la  partie  Ontarienne.  Les 
catholiques  qui  ne  sont  pas  de  langue  française  sont  au  nombre  de 
7.129  dans  la  partie  québécoise  et  de  25,587,  dans  la  partie  ontarienne. 

Cette  population  de  152,053  est  distribuée  dans  93  paroisses  et 
11  missions.  Les  Canadiens  français  possèdent  75  paroisses  et  7  mis- 
sions pendant  que  les  Irlandais  ont  17  paroisses  et  4  missions.  Les 
Italiens  possèdent  1  paroisse  dans  la  ville  d'Ottawa,  pendant  que  les 
Ruthènes  ne  sont  pas  encore  organisés  en  paroisse. 

Dans  le  diocèse,  il  y  a  un  total  de  138  prêtres  sécu- 
liers et  157  prêtres  réguliers.  De  ce  nombre,  il  y  a  21  prêtres  sécu- 
liers de  langue  anglaise  et  6  prêtres  réguliers,  soit  un  total  de  268 
prêtres  de  langue  française  et  27  de  langue  anglaise. 

#     #     * 

On  est  peut-être  surpris  de  voir  tant  de  religieux  de  langue  fran- 
çaise dans  le  diocèse  d'Ottawa.  Ce  fait  s'explique  par  le  fait  que  7 
grandes  communautés  religieuses  sont  venues  établir  dans  la  capitale 
de  la  Confédération  canadienne,  leur  scolasticat  et  leur  juniorat. 
Inutile  de  dire  que  toutes  ces  communautés  religieuses  sont  de  langue 
française,  puisque  sur  un  total  de  157  religieux,  il  n'y  en  a  que  6  de 
langue  anglaise. 

D'un  autre  côté,  le  diocèse  possède  3  communautés  de  Frères 
enseignants,  tous  de  langue  française,  et  18  communautés  religieuses 
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de  femmes.    De  ces  18,  une  seule  de  langue  anglaise,  les  IT  autres 

étant  de  langue  française  avec  un  certain  nombre  de  sujets  de  langue 

anglaise,  pour  répondre  aux  besoins  de  la  population  mixte. 

Le  diocèse  d'Ottawa  contient,  en  outre,  151  édifices  religieux  de 

toutes  sortes,  sans  compter  les  écoles.    Il  y  a  103  églises  et  chapelles  ; 

1  université  ;  1  séminaire  ;  2  eoUèges  classiques  ;  3  hôpitaux  ;  9  asiles  ; 

4  scolasticats  ;  6  juniorats  ;  13  pensionnats  ;  9  académies. 

#     #     # 

Résumons  done  la  situation  en  quelques  lignes.  Le  diocèse  a  été 
fondé  en  1847,  et  Mgr  Guigues  en  fut  le  premier  évêque.  Mgr  Duha- 
mel lui  succéda  et  à  sa  mort,  Mgr  Gauthier,  archevêque  de  Kingston, 
A  été  placé  sur  le  trône  d'Ottawa.  En  dépit  de  ses  divisions  successi- 
ves, le  diocèse  est  resté  le  plus  important  de  la  province. 

En  dépit  des  divisions,  qui  ont  pris  une  forte  proportion  de  la 
population  de  langue  française,  les  Canadiens  français  sont  encore 
plus  de  80  pour  cent  de  la  population  catholique  totale  et  ils  augmen- 
tent sans  cesse. 

€e  sont  les  Canadiens  français  qui  y  ont  établi  la  presque  totalité 
des  institutions  religieuses.  Ils  ont  à  leur  crédit,  l'Université,  le  Sé- 
minaire, les  Collèges  Classiques,  les  pensionnats,  les  hôpitaux,  les 
Scolasticats,  les  Juniorats,  les  Académies,  huit  sur  neuf  asiles  et  ks 
quatre  cinquièmesi  des  églises  et  chapelles. 

Les  Canadiens  français  ont  transplanté  dans  cette  région,  la  vita- 
lité merveilleuse  de  leur  foi  et  ils  ont  fait  de  ce  diocèse  un  émule  des 
plus  beaux  de  la  province  de  Québec.  Leur  générosité,  qui  ne  se  dé- 
ment jamais  et  que  rien  ne  rebute,  saura  maintenir  et  développer  les 
nombreuses  institutions  qu'elle  a  fait  naître. 

Les  nombreuses  communautés  religieuses  qui  y  ont  des  maisons 
sont  un  attrait  particulier  pour  les  jeunes  gens  et  les  voeations  reli- 
gieuses y  sont  en  nombre  consolant.  Sous  la  direction  dévouée  de 
pasteurs  de  leur  langue  et  de  leur  mentalité,  les  Canadiens  français 
du  diocèse  d 'Ottawa  ne  pourront  que  se  multiplier  et  devenir  pour  la 
province  d'Ontario,  ce  que  Québec  a  été  pour  la  vieille  province  fran- 
çaise, le  foyer  intense  du  patriotisme,  de  la  foi,  de  la  charité  et  le 
rempart  inébranlable  de  la  langue  et  de  l'esprit' français  à  l'ouest 
de  l'Ottawa. 


III 

LE  DIOCESE  D'ALEXANDRIA 


De  tous  les  diocèses  de  la  province  d'Ontario,  et  peut-être  du 
Canada  tout  entier,  celui  d'Alexandria  est  le  plus  petit  tant  en  super- 
ficie que  par  le  nombre  de  ses  habitants.  De  plus,  il  est  condamné  à 
demeurer  petit  à  moins  que  des  remaniements  de  diocèses  ne  viennent 
ajouter  de  nouveaux  territoires  et  de  plus  nombreux  fidèles. 

Le  diocèse,  fondé  le  23  janvier  1890,  suffragant  de  Kingston,  eut 
pour  premier  évêque  Mgr  Alexander  MacDonell  remplacé,  en  mars 
1906,  par  Mgr  William  Andrew  MacDonell. 

La  superficie  totale  de  ce  diocèse  ne  comprend  que  les  deux  comtés 
de  Stormont  et  Glengarry.  Comme  cette  partie  de  la  province  d'On- 
tario avait  reçu  un  fort  contingent  d'Ecossais  catholiques  qui  avaient 
conservé,  dans  une  bonne  mesure  leur  langue  maternelle,  le  gaélique, 
c'est  probablement  ce  qui  a  porté  les  autorités  religieuses  du  temps 
à  en  faire  un  diocèse  à  part  afin  que,  selon  l'esprit  de  l'Eglise  catho- 
lique, les  fidèles  aient  un  pasteur  de  leur  langue  et  de  leur  mentalité. 

Cependant,  comme  tous  les  comtés  voisins  de  la  province  de  Qué- 
bec, Stormont  et  Glengarry  ont  reçu  une  forte  émigration  française, 
et,  aujourd'hui,  la  majorité  des  catholiques  de  ce  diocèse  est  de  langue 

française. 

*     *     * 

Les  chiffres  des  trois  derniers  recensements  décennaux  du  Canada 
nous  montrent  avec  quelle  rapidité  ces  deux  comtés  deviennent  fran- 
çais et  avec  quelle  constance  le  nombre  des  Ecossais  diminue.  Car, 
il  est  bon  de  noter  que  la  population  catholique  d'origine  anglaise  se 
compose  presqu 'exclusivement  d'Ecossais. 

Nous  donnerons  donc,  comme  dans  les  articles  précédents,  la 
population  totale,  la  population  catholique  et  la  population  française, 
et  nous  ferons  quelques  réflexions  découlant  naturellement  de  ces 
chiffres. 


Année. 

Population  totale. 

Catholiques. 

Can.-Fran 

1891 

49,603 

23,043 

11,188 

1901 

49,173 

23,634 

14,225 

1911 

46,034 

23,808 

15,726 
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Comme  c'est  le  cas  dans  presque  tous  les  comtés  agricoles  où  il 
n'y  a  pas  de  grands  centres,  la  population  totale  tend  à  diminuer, 
parce  que  les  eultivateurs  les  plus  à  l'aise  achètent  de  nouvelles  terres 
et  les  occupants  de  ces  terres  sont  obligés  de  s'éloigner.  C'est  ce  qui 
explique  que  ces  deux  comtés  de  Glengarry  et  Stormont,  sont  tombés, 
de  49,603,  en  1891,  à  46,034,  en  1911. 

Cependant,  comme  ce  sont  les  catholiques  qui  achètent  les  terres 
des  protestants,  à  mesure  que  la  population  totale  diminue,  la  popula- 
tion catholique  augmente.  De  plus,  comme  ce  sont  les  catholiques  de 
langue  française  qui  se  multiplient  le  plus  rapidement,  c'est  donc 
parmi  eux  qu'il  faut  chercher  la  cause  de  l'augmentation  catholique 
dans  le  diocèse  d'Alexandria,  comme  dans  tous  les  diocèses  d'ailleui^s 
où  les  nôtres  sont  en  certain  nombre. 


Dans  le  diocèse  d'Alexandria  plus  que  dans  tous  les  autres,  l'ave- 
nir de  l'Eglise  catholique  est  intimement  lié  à  l'avenir  des  Canadiens 
français.  Il  suffit  de  s'arrêter  un  instant  sur  les  chiffres  que  nous 
avons  donnés  plus  haut  pour  voir  que  sans  les  Canadiens  français,  la 
religion  catholique  serait  vite  éteinte  dans  cette  région. 

En  1911,  sur  un  total  de  23,043  catholiques,  les  Ecossais  en  comp- 
taient 11,855,  soit  667  de  plus  que  les  Canadiens  français.  En  1901, 
les  11,855  étaient  diminué  à  9,409,  pendant  que  les  Canadiens  français 
étaient  au  nombre  de  14,225.  Ainsi,  dans  ces  dix  années,  les  Ecossais 
perdaient  2,446  pendant  que  les  Canadiens  français  en  gagnaient 
3,037.  En  1911,  c'est  le  même  résultat  déplorable  pour  les  catholiques 
de  langue  anglaise  et  le  même  résultat  consolant  pour  les  Canadiens 
français  :  les  Ecossais  descendent  à  8,082  et  les  Canadiens  français 
montent  à  15,726  ;  les  premiers  perdent  1,327  âmes,  et  les  seconds  en 
gagnent  1,501. 

En  un  mot,  dans  la  période  de  1891  à  1901,  les  catholiques  de 
langue  française  ont  augmtenté  dans  une  proportion  de  27  p.  c,  et 
les  catholiques  de  langue  anglaise  ont  diminué  dans  une  proportion 
de  20  pour  cent.  Dans  la  période  de  1901  à  1911,  les  Canadiens  fran- 
çais ont  augmenté  de  10  pour  cent,  et  les  catholiques  de  langue  an- 
glaise ont  diminué  de  14  pour  cent.  , 


17 

Il  est  donc  absolument  juste  de  conclure  que  le  diocèse  d'Alexan- 
dria  ne  pourra  se  maintenir  que  par  raccroissement  de  la  population 
de  langue  française. 


-  Au  point  de  vue  administratif,  ce  diocèse  dont  67  pour  cent  de  la 
population  est  de  langue  française  et  33  pour  cent  seulement  de  lan- 
gue anglaise  est  divisé  en  16  paroisses  dont  une  seule  possède  un  curé 
dont  le  nom  est  français.  Il  y  a  en  outre  3  vicaires  à  nom  français. 
Deux  de  ceux-ci  sont  dans  des  paroisses  exclusivement  de  langue  an- 
glaise et  un  seul  est  dans  une  paroisse  française. 

Il  est  assez  facile,  dans  ces  conditions,  de  s'imaginer  le  montant 
d'instruction  religieuse  que  67  pour  cent  de  la  population  catholique 
du  diocèse  reçoivent  dans  leur  langue  maternelle. 

Il  est  inutile  de  dire  que  dans  les  écoles  de  ce  diocèse  la  langue 
française  est  très  peu  en  usage  et  si  l'on  juge  du  reste  du  diocèse  par 
la  conduite  des  Ecossais  de  Green  Valley  à  l'égard  des  Canadiens 
français  de  cette  localité,  on  peut  se  faire  une  idée  sur  ce  que  sont  les 
dispositions  de  la  minorité  en  faveur  de  la  majorité  qu'elle  domine. 

Comme  certaines  personnes  se  sont  permis  d'écrire,  en  ces  der- 
niers temps,  que  les  catholiques  de  langue  anglaise  traitaient  les  catho- 
liques de  langue  française  mieux  que  eeux-ci  ne  le  font  pour  les  pre- 
miers dans  la  province  de  Québec,  il  serait  bon  de  demander  combien 
il  y  a  de  paroisses  à  majorité  de  langue  anglaise,  dans  lé  diocèse  de 
Montréal,  ayant  à  leur  tête  des  prêtres  de  langue  française? 

Sans  sortir  de  la  province  d'Ontario,  combien  y  a-t-il  de  paroisses 
de  ce  genre,  dans  le  diocèse  d'Ottawa,  dont  le  pasteur  ne  possède  pas 
parfaitement  la  langue  anglaise,  où  le  catéchisme  ne  se  fait  pas  o.a 
anglais,  où  les  sermons  ne  sont  pas  en  bonne  langue  anglaise  ? 

Il  n'existe  pas  une  seule  paroisse,  même  là  où  il  n'y  a  qu'une 
infime  minorité  de  langue  anglaise,  où  l'instruction  religieuse  ne  se 
donne  pas  dans  la  langue  de  la  minorité. 

Nous  voudrions  pouvoir  dire  la  même  chose  de  toutes  les  parois- 
ses du  diocèse  d'Alexandria,  mais  c'est  impossible,  '*nemo  dat  quod 
non  habet.'* 
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Pour  résumer  la  situation  en  quelques  lignes,  les  chiffres  nous 
montrent  que  le  diocèse  d'Alexandria  a  une  population  catholique  aux 
deux  tiers  de  langue  française.  L'Evêque  est  de  langue  anglaise. 
Sur  vingt  prêtres,  quatre  seulement  sont  français  d'origine,  un  seul 
est  curé,  deux  des  autres  sont  dans  des  paroisses  exclusivement  an- 
glaises. Enfin,  les  Canadiens  français  augmentent  rapidement  et  les 
catholiques  de  langue  anglaise  diminuent  dans  la  même  proportion. 


IV 
LE  DIOCESE  DE  LONDON 


Le  diocèse  de  London  est  un  des  plus  importants  au  point  de  vue 
Canadien  français  et  c'est  assurément  le  plus  remarquable  à  cause  de 
la  vitalité  merveilleuse  dont  les  Canadiens  français  de  cette  section 
de  la  province  ont  fait  preuve  depuis  plus  d'un  siècle. 

Le  diocèse  de  London  a  été  fondé  en  février  1855.  Le  siège  épis- 
copal  en  a  été  transféré  à  Sandwich  en  1859,  puis  ramené  de  nouveau 
à  London  en  1869.  Le  premier  évêque  de  ce  diocèse  fut  Mgr  Pierre 
Adolphe  Pinsonneault.  Il  fut  remplacé  en  1867  par  Mgr  John  Walsh. 
Le  troisième  évêque  de  London  fut  Mgr  Denis  O'Connor,  octobre 
1890.  Quand  il  fut  transféré  à  Toronto,  il  fut  remplacé  par  Mgr  F.  P. 
McEvay,  mai  1899. 

Mgr  M.  F.  Fallon,  l;évêque  actuel,  est  donc  le  cinquième  occupant 
du  siège  épiscopal  de  London.  Il  fut  nommé  évêque  le  14  décembre 
1909,  après  le  transfert  de  Mgr  McEvay  au  siège  de  Toronto. 

Ce  diocèse,  d'une  étendue  considérable,  englobe  les  comtés  de 
Kent  et  Essex  et  une  partie  des  comtés  d'Elgin,  Huron,  Lambton, 
Oxford,  Middlesex,  Norfolk  et  Perth. 

C'est  dans  les  comtés  de  Kent  et  Essex  que  les  Canadiens  fran- 
çais sont  en  plus  grand  nombre  ;  ils  y  forment  la  grande  majorité  des 
catholiques  et  plus  que  jamais  ils  tiennent  à  la  conservation  de  leur 
langue  et  de  leurs  traditions. 


Nous  ne  pouvons  passer  aux  statistiques  proprement  dites  sans 
dire  un  mot  de  cette  colonie  française  perdue  dans  ce  coin  reculé 
de  la  province  d'Ontario  et  qui  a  pu,  malgré  un  siècle  d'ambiance 
anglaise,  <îonservier  ses  caractéristiques  nationales. 

Ces  deux  comtés  sont  probablement  la  partie  la  plus  fertile  de 
l'Ontario  et  les  Canadiens  français  s'y  sont  établis  quand  la  ville  de 
Détroit  était  un  des  postes  français  avancés  les  plus  importants.  A  la 
gloire  de  ces  colons  de  langue  française,  nous  devons  dire  qu'ils  ont 
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résisté  à  rassimilation  mieux  que  leurs  frères  de  Détroit,  et  partant, 
sont  restés  généralement  de  bons  catholiques. 

Car,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  comme  Sa  Sainteté  le  Pape  Benoit 
XV  Ta  dit,  la  langue  française  est  pour  nous  "la  sauvegarde  de  notre 
foi"  et,  il  est  rare  que  nous  perdions  l'une  sans  amoindrir  fortement 
l'autre.  Dans  les  centres  où  les  Canadiens  français  ne  parlent  plus 
français,  ne  se  souviennent  plus  de  leurs  traditions  ancestrales,  en 
général,  ils  ont  invariablement  oublié  le  chemin  de  l'Eglise. 

Si  nous  remontons  dans  le  passé,  l'histoire  nous  montre  que  les 
Canadiens  français  d'Essex  et  de  Kent  ont  toujours  été  assez  nom- 
breux, car  dès  1793,  le  gouvernement  du  Haut  Canada  adoptait  une 
résolution  à  l'effet  de  faire  traduire  en  français  toutes  les  lois  et  tous 
les  débats  de  la  chambre  "pour  l'avantage  des  Canadiens  français 
d'Essex  et  de  Kent." 

En  1891,  si  nous  consultons  le  recensement  officiel  de  ce  temps, 
nous  remarquons  que  sur  27,816  catholiques  que  contiennent  les  divi- 
sions nord  et  snd  d'Essex  et  Kent,  il  y  a  un  total  de  17,184  canadiens 
français. 

Dans  ce  diocèse  comme  partout  ailleurs,  la  population  française 
n'a  fait  qu'augmenter,  comme  on  le  verra  par  les  statistiques  officiel- 
les que  nous  allons  donner  pour  les  années  de  1901  et  de  1911. 


Année. 

Population  totale. 

Catholiques. 

Can.-Frah. 

1901 

500,073 

59,387 

28,281- 

1911 

492,897 

63,560 

31.263: 

Ainsi,  en  1901,  les  catholiques  de  langue  française  étaient  de  28,- 
281  pendant  que  les  catholiques  de  langue  anglaise  et  de  toute  antre 
langue,  étaient  de  31,106.  En  1911,  les  Canadiens  français  passaient 
à  31,263,  pendant  que  les  catholiques  de  toute  autre  langue  attei- 
gnaient le  total  de  32,297. 

Dans  ces  dix  années,  les  Canadiens  français  augmentaient  donc 
de  2,982,  soit  une  augmentation  de  10  pour  cent,  pendant, que  les 
catholiques  de  toute  autre  langue  n'augmentaient  que  de  1191,  une 
augmentation  de  3  1-2  pour  cent  à  peine. 
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Il  faut  bien  remarquer  ici,  que  les  Canadiens  français  n^ont  pas 
les  mêmes  ressources  d'augmentation  que  les  diocèses  avoisinant  la 
province  de  Québec.  Il  leur  faut  compter  uniquement  sur  leur  fécon- 
dité, pendant  qu'il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  catholiques  d'autres 
nationalités. 

Nous  n'avons  donc  pas  raison  de  craindre  pour  l'Eglise  catholi- 
que dans  cette  partie  de  l'Ontario.  Elle  ne  peut  que  s'accroître  en 
nombre  et  en  force,  parce  que  le  igroupe  canadien  français  sera  tou- 
jours là  avec  sa  fécondité  généreuse  pour  alimenter  la  progression. 

Nous  espérons,  de  plus,  qu'en  dépit  de  l'éloignement,  ces  Cana- 
diens français  ne  seront  pas  entièrement  délaissés  par  leurs  frères  du 
Québec  et  que  des  relations  suivies  entretiendront  chez  eux  l'amour 
de  la  langue  française  et  la  mémoire  de  leurs  traditions  pour  qu'ils 
demeurent  toujours  ce  que  Dieu  et  la  nature  les  a  faits,  de  bons  ca- 
tholiques parce  que  bons  Canadiens  français. 

Plus  que  tous  les  autres  groupes,  les  Canadiens  français  de  cette 
partie  de  la  province  ont  besoin  d'un  enseignement  religieux  en  lan- 
gue française,  et  leur  fidélité  aux  prescriptions  et  aux  vérités  de  la 
sainte  Eglise  sera  proportionnée  au  montant  d'instruction  religieuse 
qu'ils  recevront  dans  la  langue  maternelle. 

#      #      «: 

Le  diocèse  de  London  a  profité  de  la  prospérité  du  pays  oii  il  es^ 
situé  et  si  l'on  en  croit  le  ''Canada  Ecclésiastique",  édition  de  1917, 
il  contient  un  total  de  60  paroisses  et  26  missions. 

Son  clergé  est  composé  de  83  prêtres  séculiers  et  de  20  prêtres 
réguliers  formant  un  total  de  103.  De  ce  nombre,  20  prêtres  séculiers 
et  2-  religieux  ont  des  noms  français. 

Vingt  ans,  dans  la  vie  d'un  peuple,  c'est  peu  de  chose;  pourtant, 
si  l'on  considère  le  chemin  parcouru,  les  progrès  accomplis,  le  regain 
de  vie,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'espérer  dans  l'avenir. 


V 
LE  DIOCESE  DE  PEMBROKE 


Le  diocèse  de  Pembroke,  comme  celui  d'Ottawa,  dont  il  fut  déta- 
ché en  1882  sous  le  nom  de  Vicariat  apostolique  de  Pontiac,  est  à 
cheval  sur  les  deux  provinces  civiles  de  Québec  et  d'Ontario. 

Le  territoire  de  ce  vicariat  était  gi'and  comme  un  empire  et  s'é- 
tendait du  Manitoba  et  de  la  Baie  d'Hadson,  aux  limites  des  diocèses 
de  Québec  et  d'Ottawa.  Peu  populeux  dans  les  premières  années,  il 
était  facile  de  prévoir  que  bientôt  une  forte  colonisation  se  dirigerait 
vers  ces  régions  fertiles  et  en  rendrait  la  division  nécessaire,  c'est  ce 
qui  s'est  fait  en  1908. 

Le  premier  pasteur  du  Vicariat  de  Pontiac  fut  Mgr  N.  Z.  Lorrain. 
En  mai  1898,  le  vicariat  devenait  le  diocèse  de  Pembroke,  et  en  août 
1916,  Mgr  Patrick  T.  Ryan,  prenait  la  succession  de  Mgr  Lorrain. 

En  1908,  l'accroissement  de  la  population  dans  la  région  de  Co- 
balt et  dans  les  environs  nécessita  la  formation  d'un  nouveau 
vicariat,  lequel  est  devenu  le  diocèse  de  Haileybury,  le  31  décembre 
1915. 

Pour  bien  juger  de  l'accroissement  de  la  population  catholique 
dans  cette  région,  il  faudra  inclure  dans  le  recensement  de  1911,  pour 
le  diocèse  de  Pembroke,  la  population  du  diocèse  de  Haileybury,  ce 
qui  ne  nous  empêchera  pas  de  donner  plus  tard  les  chiffres  pour  le 
diocèse  de  Mgr  Latulipe. 

*     *     * 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  les  chiffres  de  1911  vont  com- 
prendre la  population  du  diocèse  de  Haileybury,  afin  de  montrer  la 
progression  catholique  comparée  avec  les  recensements  de  1891  et  de 
1901.  Nous  rétablirons  plus  loin  la  part  de  chacun  des  diocèses  à 
cette  date. 


Année. 

Population  totale. 

Catholiques. 

Can.Français. 

1891 

65,350 

29,494 

9,211 

1901 

98,265 

43,986 

21,470 

1911 

135,481 

61,972 

34,371 

Ici  comme  dans  les  autres  diocèses  que  nous  avons  étudiés  jus- 
qu'à présent  l'augmentation  catholique  est  due  en  majeure  partie,.. 
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pour  ne  pas  dire  uniquement,  à  l'augmentation  canadienne  française. 

En  1891,  les  catholiques  du  vicariat  apostolique  de  Pontiac 
étaient  au  nombre  de  29,494.  Les  Canadiens  français  n'étaient  que 
9,211,  et  les  catholiques  de  langue  anglaise  et  autres,  20,283,  c'est-à- 
dire  que  l'élément  français  n'était  que  30  pour  cent  environ  de  la  po- 
pulation catholique  totale. 

En  1901,  les  progrès  accomplis  sont  remarquables.  La  popula- 
tion catholique  totale  est  portée  à  43,986,  soit  une  augmentation  de 
14,492,  c'est-à-dire  près  de  50  pour  cent.  Les  Canadiens  français  sont 
21,470,  les  catholiques  d'autres  langues,  de  22,516. 

Dans  cette  décade,  les  Canadiens  français  ont  donc  eu  une  aug- 
mentation de  12,259  sur  un  total  de  9,211,  soit  un  accroissement  de 
133  pour  cent,  pendant  que  les  catholiques  d'autres  langues  n'aug- 
mentaient que  de  2,246,  un  peu  plus  de  11  pour  cent. 

Les  catholiques  de  langue  française  ont  donc  augmenté,  danb' 
cette  période,  12  fois  plus  que  les  catholiques  d'autres  langues  et  au 
lieu  de  n'être  que  30  pour  cent  de  la  population  catholique  totale,  ils 
sont  devenus  tout  près  de  la  moitié. 

#     *     # 

De  1901  à  1911,  nous  remarquons  le  même  progrès  chez  les  nôtres, 
et  c'est  surtout  leur  augmentation  qui  a  fait  grandir  le  diocèse  et  pro- 
voqué la  division  de  Haileybury. 

La  population  catholique,  dans  cette  décade  passe  de  43,986,  à 
61,972.  Les  Canadiens  français,  de  21,470,  atteignent  le  total  de 
34,371,  et  les  catholiques  de  toute  autre  nationalité  n'atteignent  que 
le  total  de  27,601.  Les  catholiques  de  langue  française  augmentent 
donc  de  12,901,  soit  60  pour  cent,  pendant  que  les  autres  n'augmen 
tent  que  de  5,085,  soit,  18i/^  pour  cent. 

En  1891,  les  catholiques  de  langue  française  étaient  30  pour  cent 
de  la  population  catholique  totale,  et  vingt  ans  plus  tard,,  ils  sont 
devenus  55  pour  cent,  pendant  que  les  catholiques  de  langue  anglaise 
passent  de  70  pour  cent,  à  45. 

Ces  chiffres  sont  d'une  éloquence  incontestable  et  prouvent  que 
la  religion  catholique  puise  sa  vitalité  et  sa  force  dans  la  race  fran- 
çaise. 

Pour  donner  plus  de  facilité  à  cet  accroissement  rapide,  en 
1908,  le  Vicariat  Apostolique  du  Témiscaming  était  formé  et  confié 
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au  zèle  d'apôtre  de  Mgr  Latulipe.    Il  est  tout  naturel  que  cette  divi- 
sion ait  amoindri  la  population  du  diocèse  actuel  de  Pembroke. 

Le  reeensement  de  1911  donne,  pour  les  diocèses  de  Haileybury 
et  Pembroke,  les  cbiffres  suivants  : 

Population.  Catholiques.  Can.-Fran.    Autres. 

Total 135,481         61,972        34,371        27,601 

Haileybury 45,413         22,855         15,813  7,042 

Pembroke 90,068        39,117        18,558        20,559 

Il  y  avait  donc,  dans  le  diocèse  de  Pembroke  seulement,  en  1911, 
39,117  catholiques,  dont  18,558  Canadiens  français  et  20,559  catholi- 
ques d'autres  nationalités. 

Ces  catholiques  sont  distribués  dans  31  paroisses  et  43  missions, 
dont  10  paroisses  et  18  missions  sont  sous  la  direction  de  prêtres 
d'origine  française. 

Il  y  a  en  tout  45  prêtres  séculiers  et  4  prêtres  réguliers.  De  ce 
nombre  19  sont  d'origine  française,  15  prêtres  séculiers  et  4  religieux 
de  la  Congrégation  des  Oblats  de  Marie  Immaculée  dont  la  maison 
est  à  Mattawa  avec  une  paroisse  et  7  dessertes. 

Cependant,  dans  ce  diocèse,  le  recrutement  du  clergé  canadien 
français  se  fait  très  difficilement,  à  tel  point  que  l'on  voit,  dans  une 
paroisse  exclusivement  canadienne  française,  comme  Astor ville,  des 
prêtres  de  langue  anglaise. 

Nous  avons  donc  toutes  les  raisons  de  nous  réjouir  des  progrès 
constants  que  font  les  catholiques  dans  les  diocèses  de  l'Ontario.  Les 
diocèses  qui  avoisinent  la  province  de  Québec  grandissent  d'une  façon 
plus  rapide  et  plus  constante  à  cause  de  l'augmentation  de  la  popula- 
tion française. 

Il  ne  faut  pas  oublier  la  parole  si  vraie  et  si  juste  que  le  rédacteur 
du  "Casket"  d'Antigonish  écrivait  il  y  a  quelques  mois  :  "Je  frémis 
à  la  pensée  de  ce  que  serait  la  religion  catholique  au  Canada,  si  ce 
n'était  du  bloc  solide  du  Québec." 

Cette  parole  est  particulièrement  vraie  pour  la  religion  catholi- 
que dans  la  province  d'Ontario.  Les  progrès  les  plus  appréciables 
qu'elle  fait  viennent  de  la  population  française,  et  nous  espérons  que 
l'on  ne  mettra  pas  d'obstacles  à  l'extension  de  l'influence  française 
dans  les  diocèses  ontariens,  puisque  c'est  par  elle  que  la  religion  ca- 
tholique aceamplira,  dans  l'avenir  eomme  par  le  passé,  son  oeuvre 
d'évangélisation  et  de  civilisation  dans  toute  l'Amérique  du  Nord. 


VI 
DIOCESE  DU  SAULT  STE-MARIE. 


Le  diocèse  du  Sault  Ste-Marie  est  dans  la  partie  ouest  de  la  pro- 
vince d 'Ontario  et  comprend  en  tout  ou  en  partie  les  comtés  de  Nipis- 
sing,  Algoma,  Thunder  Bay  et  les  Iles  Manitoulines. 

Ce  diocèse  a  été  fondé  en  1904  et  le  premier  évêque  en  fut  Mgr 
Scollard,  l'évêque  actuel.  Il  est  facile  de  suivre  quand  même  le  déve- 
loppement de  la  population  catholique  et  française  de  ce  diocèse,  à 
partir  de  1891. 

Nous  avons  fait  le  relevé  de  la  population  de  cette  partie  de  la 
province,  dans  cette  région,  depuis  cette  date,  afin  de  bien  faire  voir 
avec  quelle  rapidité  l'élément  canadien  français  s'est  accru  de  façon 
à  former  près  de  50  pour  cent  de  la  population  catholique  totale  en 
1911. 

Le  comté  de  Nipissing,  formant  une  partie  de  ce  diocèse  con- 
tient une  forte  proportion  française  et  c'est  dans  l'accroissement  de 
cette  proportion  que  l'Eglise  catholique  puise  sa  force  comme  dans 
la  plupart  des  diocèses  de  la  province  d'Ontario. 

Nous  donnerons  donc  les  chiffres  de  1891,  1901  et  1911,  quoique 
la  région  ne  fut  érigée  en  diocèse  qu'en  1904.  Nos  renseignements 
ont  été  puisés  dans  les  recensements  officiels  du  Canada. 


Année. 

Population  totale. 

Catholiques. 

Can.-français. 

1891  ■ 

52,502 

17,401 

6,534 

1901 

81,894 

27,176 

13,591 

1911 

164,015 

65,601 

32,722 

Comme  on  le  voit,  dans  l'espace  de  vingt  ans,  la  population  de 
cette  partie  de  la  province  a  presque  quadruplé  et  la  population  ca- 
tholique a  suivi  la  même  progression.     . 

Ce  sont  tout  de  même  les  Canadiens  français  qui  ont  le  plus  aug- 
menté puisqu'ils  ont  passé,  de  6,534  à  32,722. 

En  1891,  cette  région  contenait  17,401  catholiques.  Si  l'on  en 
retranche  les  Canadiens  français,  il  reste  un  total  de  10,877  pour  tou- 
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tes  les  autres  nationalités.  En  1901,  sur  un  total  de  27,176,  les  Cana- 
diens français  prennent  13,591,  soit  une  aug'mentation  de  7,057,  à  peu 
près  115  pour  cent.  Les  catholiques  d'autres  nationalités,  n'ont  que 
13,585,  soit  une  augmentation  de  2,708,  un  peu  moins  de  20  pour  cent. 

De  1901  à  1911,  la  population  catholique  a  plus  que  doublé,  puis- 
qu'elle passe  de  27,176  à  65,601;  mais  les  Canadiens  français  ont  aug- 
menté aussi  considérablement,  puisqu'ils  ont  passé  de  13,591  à  32,722, 
une  augmentation  de  18,131,  soit  133  pour  cent. 

Les  catholiques  d'autres  langues  ont  aussi  plus  que  doublé,  puis- 
qu'ils n'étaient  que  13,585  en  1901  et  qu'ils  sont  32,879  en  1911.  Mais 
cette  augmentation  extraordinaire  est  due  en  grande  partie  à  la  forte 
immigration  étrangère  catholique  qui  s'est  dirigée  vers  cette  partie. 

#     #     * 

Si  nous  consultons  1"' Eglise  Catholique  au  Canada"  du  T.  R.  P. 
Alexis,  capucin,  page  45,  nous  voyons  le  nombre  d'étrangers  catholi- 
ques que  contient  le  diocèse.  Voici  les  chiffres  qu'il  donne:  Belges, 
83;  Italiens,  6,913;  Polonais,  3,153  ;  Autrichiens,  6,262;  Indiens,  5,078; 
divers,  11,390." 

Sur  un  total  de  32,879,  que  nous  donne  le  recensement  de  1911, 
pour  les  catholiques  de  toutes  autres  nationalités,  nous  avons  donc 
21,489,  pour  les  Belges,  les  Italiens,  les  Polonais,  les  Autrichiens,  les 
Indiens.  Il  ne  reste  donc,  pour  les  Irlandais,  les  Ecossais,  les  Anglais, 
et  autres,  que  11,390. 

Ce  n'est  donc  pas  par  l'accroissement  des  catholiques  de  langue 
anglaise  que  le  dioeèse  du  Sault  Ste-Marie  a  progressé  et  nous  pou- 
vons dire  que  ce  diocèse  est  bien  un  diocèse  à  majorité  française,  puis- 
que le  groupe  de  cette  langue  est  trois  fois  plus  considérable  que  le 
groupe  de  langue  anglaise,  et  au  moins  cinq  fois  plus  nombreux  que 
tout  autre  groupe. 

Ce  diocèse  eompte  37  paroisses  et  98  missions  sous  la  direction  de 
29  prêtres  séculiers  et  32  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Des 
29  prêtres  séculiers,  17  sont  de  langue  française  et  4  italiens.  Des 
religieux,  trois  seulement  sont  de  langue  anglaise,  les  29  autres  sont 
d'origine  française. 

Il  y  a  dans  ce  diocèse  un  eollège  classique  à  Sudbury,  sous  la 
direction  des  PP.  Jésuites  et  l'école  industrielle  des  Sauvages  avec 


27 

pensionnat  pour  garçons  à  Spanish  est  aussi  sous  la  direction  des 
Jésuites. 

Dans  cette  partie  encore  du  Nouvel  Ontario,  la  race  française  est 
solidement  établie  et  l'Eglise  catholique  peut  espérer  des  jours  pros- 
pères, car  elle  ne  peut  que  progresser. 


VII 
DIOCESE  DE  KINGSTON. 


Le  diocèse  de  Kingston  est  le  plus  ancien  de  la  province  d'Onta- 
rio. Il  a  été  séparé  du  diocèse  de  Québec  en  janvier  1826,  avec  Mgr 
Alexandre  McDonell  comme  premier  titulaire.  Depuis  1819,  Mgr 
McDonell  était  évêque  auxiliaire  pour  cette  partie  du  diocèse  de  Qué- 
bec, afin  que  les  catholiques  de  langue  anglaise  de  cette  région  eussent 
un  pasteur  de  leur  langue  et  de  leur  nationalité. 

Ce  diocèse  peut  être  pris  comme  modèle  des  diocèses  de  langue 
anglaise  de  la  province  et  pour  que  les  leçons  à  tirer  soient  plus  élo- 
quentes et  plus  fortes,  nous  avons  pris  la  peine  de  remonter  dans  l'his- 
toire de  Kingston,  aussi  loin  que  1861. 

Nous  ne  parlerons  pas,  évidemment,  de  la  population  catholique 
des  parties  du  diocèse  de  Kingston  qui  ont  formé,  à  diverses  époques, 
les  évèchés)  suffragants,  tels  que  Peterboro,  Alexandria  et  Sault  Ste- 
Marie.  Dans  nos  statistiques,  nous  nous  en  tiendrons  aux  limites 
actuelles,  c'est  la  seule  manière  de  montrer  les  progrès  de  l'Eglise 
dans  cette  région. 

Kingston  a  eu  huit  évêques.  Nos  seigneurs  McDonell,  Gaulin, 
Phelan,  Horan,  Cleary,  C.  H.  Gauthier,  maintenant  archevêque  d'Ot- 
tawa, et  Spratt,  Tarchevêque  actuel. 

Si  nous  consultons  les  recensements  officiels  publiés  par  le  gou- 
vernement, nous  trouvons  les  statistiques  suivantes: 


Année. 

Population  totale. 

Catholiques. 

Can.Fran 

1861 

245,288 

51,212 

2,773 

1871 

220,535 

42,218 

9,147 

1881 

234,395 

42,227 

10,221 

(1)   1891 

238,768 

41,642 

4,608 

1901 

244,935 

40,302 

11,023 

1911 

210,394 

34,224 

9,535 

(1)  Il  peut  sembler  étrange  que  le  recensement  de  1891  ne  donne  que  4,608  catho- 
liques, pendant  que  ceux  de  1881  et  de  1901  donnent  respectivement  10,221  et  11,023.  L« 
réponse  est  simple,  c'est  que  cette  année-là,  le  recensement  avait  été  fait  avec  une  injustice 
criante  contre  les  Caundieiis  français  dans  toutes  les  provinces  dites  anplaises.  En  1901,  les 
fautes  ont  été  corrigées  et  le  nombre  des  Canadiens  français  a  repris  son  niveau  norr-i:il  ou 
à  peu  près. 
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Nous  avons  tenu,  comme  nous  le  disons  plus  haut,  à  remonter 
aussi  loin  que  possible  dans  le  passé,  afin  de  bien  faire  voir  les  causes 
et  les  espoirs  de  progrès  de  l'Eglise  catholique  en  Ontario. 

Si  Ton  s'en  tient  simplement  aux  chiffres  indiquant  la  population 
catholique  du  diocèse,  nous  voyons  que  de  51,212  en  1861,  elle  tombe 
à  34,224  en  1911. 

Cependant,  il  nous  faut  souligner  d'une  façon  plus  détaillée  les 
changements  qui  se  sont  produits  dans  la  population  catholique  de  ce 
diocèse,  et,  pour  cela,  nous  allons  demander  à  nos  lecteurs  de  faire 
quelques  opérations  d'arithmétique  bien  simples,  mais  bien  éloquentes. 

En  1861,  sur  une  population  catholique  totale  de  51,212,  les  Cana- 
diens français  ne  comptent  que  2,773,  laissant  un  total  de  48,439  poul- 
ies catholiques  d'autres  langues,  surtout  de  langue  anglaise. 

En  1871,  la  population  totale  des  catholiques  est  diminuée  de  près 
de  9,000,  passant  de  51,212  à  42,218.  Les  Canadiens  français  montent 
à  9,147  et  les  catholiques  de  langue  anglaise  descendent  à  33,071. 

Et  ainsi  de  suite,  c'est  une  diminution  régulière  pour  les  catholi- 
ques de  langue  anglaise,  diminution  telle  que  l'accroissement  des  Ca- 
nadiens français  ne  peut  pas  suffire  à  combler.  Voyons  la  diminution 
à  chaque  recensement:  1861,  48,439;  1871,  33,071;  1881,  32,006  ;  1891, 
37,034  (  ?)  ;  1901,  29,279  ;  1911,  24,689. 

Ainsi,  de  1861,  à  1911,  soit  cinquante  ans,  les  catholiques  de  lan- 
gue anglaise  diminuent  de  50  pour  cent,  passant  de  48,000,  à  24,000, 
pendant  que  les  Canadiens  français,  passent  de  2,773,  en  1861  à  9,535, 
en  1911,  après  avoir  été  11,023  en  1901.    (2) 

Si  l'Eglise  catholique  avait  à  progresser  par  la  population  de 
langue  anglaise,  c'est  bien  dans  le  diocèse  de  Kingston,  que  ces  pro- 
grès auraient  dû  se  faire  sentir,  car  c'est  là  que  l'influence  française 
a  été  la  moins  apparente,  du  moins  c'est  là  qu'il  y  eut  le  moins  de  prê- 
tres de  cette  langue  et  la  plus  faible  proportion  de  fidèles  d'origine 
française  dans  les  premiers  temps.  De  plus,  c  'est  là  que  fut  établie  la 


(2)  Nous  voyons  qu«  les  Canadiens  français  diminuent  en  nombre,  de  1901  à  1911. 
C'est  le  résultat  de  T  assimilai  ion.  Le  manque  de  prêtres  de  leur  langue  et  d'enseigccnjent 
français  dans  les  églises  et  dans  les  écoles,  a  amené  dans  les  rangs  des  Canadiens  français, 
l'apost.Tsie  nationale  et  très  souvent  l'apostasie  religieuse,  suite  ordinaire  des  mariages 
mixtes.  Les  Canadiens  français  ont  pris  le  mal  dont  souffraient  les  catholiques  de  langue 
anglaise.  C'est  pour  éviter  ce  mal  affreux  que  les  Canadiens  français  de  l'Ontario  défendent 
leur  langue,  "la  sauvegarde  de  leur  foi",  comme  dit  Benoit  XV.  et  qu'ils  sont  déterminés  à 
l'enseigner  à  leurs  enfants,  au  risque  même  d'être  mis  en  prison  par  les  catholiques  de 
langue  anglaise. 
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première  université  catholique,  celle  de  Régiopolis.    Cette  institution 
a  subi  le  même  sort  que  la  population  catkolique  de  langue  anglaise. 

Cependant,  la  population  catholique  totale  est  diminuée  de  16,988 
au  cours  de  ces  cinquante  années  quoique  les  Canadiens  français  aient 
•accusé  une  augmentation  réelle  de  6,762,  dans  la  même  période. 


Si  l'on  retranchait  la  population  française,  nous  aurions  donc  le 
triste  spectacle  d'une  Eglise  qui  se  meurt,  puisqu'elle  aurait  à  peine, 
en  1911,  la  moitié  des  fidèles  qu'elle  possédait  en  1861.  De  plus, 
comme  le  territoire  couvert  par  ce  diocèse  est  entièrement  peuplé,  il 
n'y  a  pas  d'espoir  à  entretenir  que  le  nombre  des  catholiques  sera  aug- 
menté par  l'immigration.  Ce  n'est  que  par  l'augmentation  naturelle 
de  la  population,  par  l'excédent  des  naissances  sur  les  décès  que  les 
catholiques  deviendront  plus  nombreux,  à  condition,  cependant,  qu'il 
ny  ait  pas  de  défections  d'autre  part,  ce  qui,  malheureusement,  ne 
sera  pas  le  cas. 

Nous  avons  ici  un  exemple  frappant  de  l'influence  désastreuse 
qu'exercent  sur  les  catholiques  de  langue  anglaise,  le  voisinage  defj 
protestants  de  même  langue  et  de  même  mentalité,  et  les  rapports 
constants  avec  eux. 

Peu  à  peu  des  liens  se  forment  et  les  mariages  mixtes  se  multi- 
plient, occasionnant  la  plus  grande  déperdition  de  forces  que  l'Eglise 
catholique  subit  dans  notre  province. 

Ce  qui  fait  que  les  Canadiens  français  augmentent  si  rapidement 
et  conservent  si  longtemps  les  positions  gagnées,  c'est  que  la  diffé- 
rence de  langage  est  une  barrière  aux  mariages  mixtes  et  une  préser- 
vation contre  l'influence  néfaste  des  protestants. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  l'importance  de  cette  vérité, 
rendue  si  éloquente  par  les  chiffres  déplorables  que  nous  offre  cette 
étude  de  l'évolution  de  la  population  catholique  dans  le  diocèse  de 
Kingston. 


Dans  ce  diocèse,  il  y  a  un  total  de  53  prêtres  séculiers  dont  deux 
seulement  ont  des  noms  français,  pour  desservir  41  paroisses  et  28 
missions. 
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Inutile  de  dire  que  dans  cette  région  la  langue  française  ne  reçoit 
aucune  attention  et  les  catholiques  de  langue  française  sont  voués  à 
l'assimilation  assurée,  en  dépit  de  leurs  efforts  pour  résister. 

Pendant  quarante  ans,  c'est-à-dire  jusqu'en  1901,  les  Canadiens 
français  n'ont  pas  cessé  d'augmenter  en  nombre;  de  cette  façon,  ils 
contrebalançaient  presque  les  défections  qui  se  faisaient  sentir  du  côté 
■des  catholiques  de  langue  anglaise.  Malheureusement  le  même  mal 
qui  consume  les  catholiques  de  langue  anglaise  a  commencé  son  oeu- 
vre de  mort  chez  les  Canadiens  français,  et  dans  la  dernière  décade, 
au  lieu  d'augmenter,  ils  ont  diminué  de  près  de  1,500,  passant  de 
11,023  à  9,535. 

Une  des  principales  raisons  des  défections  parmi  les  Canadiens 
français,  c'est  la  lecture  des  journaux  protestants  anglais.  Ignorant 
leur  langue,  ne  pouvant  pas  lire  les  journaux  catholiques  de  langue 
française,  ils  s'imprègnent  des  idées  protestantes  et  s'éloignent  de 
l'Eglise. 

Y  aura-t-il  des  influences  assez  généreuses  et  assez  puissantes 
pour  enrayer  ce  mouvement?  Nous  n'osons  désespérer  entièrement, 
car  il  y  a  assez  de  vitalité  chez  les  Canadiens  français  que  tant  que  la 
mort  n'a  pas  accompli  son  oeuvre,  tant  qu'un  souffle  de  vie  demeure 
dans  la  masse,  il  y  a  encore  espoir  de  raviver  le  malade. 

Cependant,  de  ces  chiffres,  il  est  juste  de  conclure  que  les  catho- 
liques de  langue  anglaise  diminuent  aassi  rapidement  dans  les  diocè- 
ses où  ils  sont  la  presque  totalité,  que  les  Canadiens  français  augmen- 
tent dans  les  centres  où  ils  ont  un  groupe  solide,  dirigé  par  des  prêtres 
de  leur  race,  de  leur  langue,  de  leur  mentalité. 

Il  est  juste  de  conclure  que  si  la  religion  catholique,  dans  Ontario, 
ne  comptait  que  sur  les  forces  que  lui  donnent  les  catholiques  de  lan- 
gue anglaise,  elle  ne  tarderait  pas  à  s'éteindre  sous  les  défections  nom- 
breuses que  causent  la  communauté  de  langue  et  les  relations  quoti- 
diennes avec  les  protestants. 

Dans  cette  étude  de  l'histoire  du  diocèse  de  Kingston,  nous  avons 
une  nouvelle  preuve  que  l'avenir  de  l'Eglise  catholique  en  Ontario 
repose  totalement  sur  les  Canadiens  français  et  c'est  ce  que  les  enne- 
mis de  la  religion  comprennent  parfaitement  en  travaillant  à  faire 
mourir  le  verbe  français  sur  les  lèvres  de  nos  enfants. 


VllI 
LE  DIOCESE  DE  PETERBOROUGH 


Cette  partie  de  la  province  d'Ontario  eut  un  évêque  dès  l'année 
1874,  quand  elle  fut  érigée  en  Vicariat  Apostolique.  C'est  Mgr  Jamot, 
un  prêtre  français,  qui  en  fut  le  premier  titulaire.  A  cette  époque,  le 
territoire  de  cette  église  était  immense  et  s'étendait  jusqu'aux  fron- 
tières du  Nord-Ouest. 

Peu  peuplé,  d'abord,  il  ne  tarda  pas  à  recevoir  une  forte  immigra- 
tion qui  permit  la  création  du  diocèse  de  Peterborough  en  1882. 
Comme  la  plupart  des  diocèses,  celui  de  Peterborough  devint  trop  con- 
sidérable par  sa  population  et  il  fut  subdivisé.  C'est  dans  les  limites 
de  ce  diocèse  que  celui  du  Sault  Ste-Marie  fut  pris  en  1904. 

Pour  bien  voir  la  progression  des  catholiques  dans  ce  diocèse,  il 
faudra  donc  retrancher  des  statistiques,  la  partie  du  diocèse  de  Peter- 
borough qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  le  diocèse  du  Sault  Ste-Marie. 

En  1901,  la  population  totale  du  diocèse  de  Peterborough  était  de 
252,901  ;  les  catholiques  étaient  au  nombre  de  52,886.  De  ce  nombre 
on  comptait  21,288  Canadiens  français  et  31,798  catholiques  de  toutes 
autres  langues. 

En  1911,  à  la  suite  de  la  division  du  diocèse  par  la  fondation  du 
Sault  Ste-Marie,  la  population  se  trouve  considérablement  réduite. 
Cependant,  pour  que  nos  lecteurs  puissent  avoir  une  idée  du  progrès 
de  l'Eglise  catholique  dans  cette  région,  nous  ne  donnerons,  pour  les 
divers  recensements,  que:  la  population  du  territoire  actuellement  sous 
la  juridiction  de  l 'Evêque  de  Peterborough. 


Comme  ce  diocèse  a  été  érigé  en  Vicariat  Apostolique  en  1874, 
et  en  diocèse  en  1882,  nous  ne  remonterons  pas  plus  loin  dans  le  passé 
que  l.'aniiée  1881. 
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Année, 

Population  totale. 

Catholiques. 

Can.-Fran. 

1881 

174,630 

22,110 

3,968 

(1)   1891 

190,915 

21,731 

2,504 

1901 

170,300 

22,399 

4,676 

1911 

182,568 

25,894 

5,889 

Ce  diocèse  a  eu  l'avantage  de  ne  pas  diminuer  en  population 
comme  Ta  fait  celui  de  Kingston,  et  ceci  est  dû  en  grande  partie  au 
voisinage  du  Nouvel  Ontario,  diocèse  du  Sault  Ste-Marie,  qui  a  reçu, 
en  cette  dernière  décade,  un  fort  courant  d'immigration. 

Peterborough,  comme  Kingston,  cependant,  semble  avoir  atteint 
son  maximum,  car  le  territoire  est  passablement  peuplé  et  l'accroisse- 
ment ne  se  fera  pas  dans  cette  partie  de  la  province.  Ce  sont  les  dio- 
cèses nouveaux  de  la  partie  nord  qui  grandiront  et  seront  subdivisés 
à  leur  tour,  pendant  que  les  vieilles  églises  mères  ne  feront  que  se 
maintenir,  si  elles  ne  décroissent  pas. 

De  1891  à  1901,  le  diocèse  de  Peterborough  a  considérablement 
augmenté,  mais  c'est  la  région  non  colonisée  du  nord  qui  a  bénéficié 
de  cette  augmentation,  et,  par  la  division,  de  1904,  la  population  se 
trouve  ramenée  à  ce  qu'elle  était  en  1891. 


Ainsi,  la  population  catholique  en  1881  était  de  22,110  et,  en  1911, 
pour  le  même  territoire,  elle  n'est  que  de  25,894,  soit,  en  trente  ans, 
une  augmentation  de  3,784  c'est-à-dire  environ  17  pour  cent.  Il  est 
bon  de  noter  que  tous  ces  catholiques  ne  sont  pas  uniquement  de  lan- 
gue anglaise,  car  l'immigration  européenne  a  fourni  un  bon  nombre 
de  catholiques,  au  cours  des  vingt  dernières  années. 

Parce  que  cette  partie  de  la  province  est  colonisée  depuis  long- 
temps, les  Canadiens  français  n'ont  jamais  été  en  grand  nombre,  et 
n'augmenteront  pas  considérablement.  Le  courant  des  nôtres  s'est 
plutôt  dirigé  vers  le  Nouvel  Ontario,  et  le  diocèse  du  Sault  Ste-Marie, 
lors  de  sa  fondation,  en  1904,  s'est  trouvé  à  prendre  les  trois  quarts 
de  la  population  française  du  diocèse  de  Peterborough,  soit  16,612, 
n'en  laissant  que  4,676. 


(1)  Il  est  impossible  que  pour  l'année  1891,  il  n'y  ait  dans  ce  diocèse,  que  2.504 
Canadiens  français,  quand,  en  1881,  ils  étaient  au  nombre  de  3,968  et  qu'en  1901,  on  ea 
rompthit  4,676.  Comme  nous  l'avons  noté  dans  notre  dernier,  article,  le  recensement  de 
1691  a  été  fait  d'une  façon  tout  à  fait  injuste  i)Our  les  Canadiens  français.  Ce%t  ce  qui 
explique  la  difft:en':e  da'JS  les  chilfr*^s,  différence  qui  serait  inexplicable,   autroiacit. 
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Cependant,  l'augmentation  des  Canadiens  français,  dans  cette 
partie,  est  encore  beaucoup  plus  consolante  que  celle  des  autres  catho- 
liques. En  dépit  du  milieu  et  des  défections  nécessaires  quand  un 
petit  groupe  se  trouve  noyé  dans  une  majorité  an>glaise,  les  Canadiens 
français,  en  trente  années,  soit  de  1881  à  1911,  ont  passé  de  3,968 
à  5,889.    C'est  une  augmentation  de  1921,  c'est-à-dire  de  48  pour  cent. 

D'un  autre  côté,  les  catholiques  d'autres  langues  que  la  langue 
française,  ont  fait  des  progrès  beaucoup  moins  rapides.  En  1881,  les 
catholiques  d'autres  langues  étaient  au  nombre  de  18,142  et  en  1911, 
ils  sont  de  20,005. 

Dans  l'espace  de  trente  ans,  ils  ont  donc  augmenté  de  1,863, 
c'est-à-dire  un  accroissement  de  10  pour  cent.  Si  l'on  pouvait  déduire 
du  total  des  catholiques,  tous  les  Allemands  et  les  Italiens  de  notre  foi, 
arrivés  dans  ce  diocèse,  depuis  vingt  ans,  il  faudrait  peut-être  conclure 
que  dans  Peterborough  comme  dans  Kingston,  les  catholiques  de  lan- 
gue anglaise  diminuent  plutôt  que  d'augmenter. 

*     *     * 

Malheureusement,  l'atmosphère  que  respire  les  Canadiens  fran- 
çais de  cette  région  est  entièrement  anglais.  Les  enfants  ne  reçoivent 
pas  d'instruction  en  français  dans  les  écoles  et  les  églises,  puisque  le 
diocèse  ne  contient  que  deux  prêtres  de  langue  française,  un  Père 
Jésuite  et  un  prêtre  séculier. 

Les  journaux  que  ces  isolés  reçoivent  sont  exclusivement  anglais 
et  protestants,  de  sorte  qu'à  mesure  qu'ils  s'éloignent  des  traditions 
et  de  la  langue  française,  ils  se  forment  une  mentalité  qui  n'est  pas 
catholique.  Si,  jusqu'à  présent,  ils  ont  pu  garder  la  foi,  grâce  à  une 
augmentation  constante,  il  est  fort  à  craindre  que  le  recensement  de 
la  prochaine  décade  n'ait  à  enregistrer  un  grand  nombre  de  défec- 
tions. 

Ce  qui  prouvera  une  fois  de  plus  que  si  l'on  enlève  aux  Canadiens 
français  leur  langue  maternelle,  on  abat  la  barrière  qui  les  protège 
contre  la  plaie  des  mariages  mixtes  et  l 'influence  protestante  et,  pour 
eux,  l'anglicisation  est  synonyme  de  protestantisation. 

Le  diocèse  de  Peterborough  est  divisé  en  23  paroisses  et  27  mis- 
sions sous  la  direction  de  32  prêtres  séculiers  et  un  prêtre  régulier. 
De  ce  nombre,  comme  nous  l'avons  noté  plus  haut,  deux  seulement 
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sont  de  langue  française.  Un  prêtre  séculier,  vicaire,  et  un  Père  Jé- 
suite, curé. 

On  peut  être  surpris  de  voir  tant  de  missions  dans  un  vieux  dio- 
cèse comme  celui  de  Peterborough,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
population  catholique  est  très  disséminée  dans  les  sept  comtés  que  0€ 
diocèse  comprend  et  il  est  impossible  de  tous  les  grouper  dans  des  pa- 
roisses régulièrement  organisées. 

Ce  n'est  pas  sans  douleur  que  nous  voyons  ces  petits  groupes  de 
Canadiens  français,  isolés  dans  une  foule  anglaise  et  protestante. 
Leur  foi  est  en  danger  tout  autant  que  leur  nationalité  et  l'on  rendrait 
de  grands  services  à  l'Eglise  si  l'on  pouvait  trouver  un  moyen  de  leur 
conserver  le  culte  de  la  langue  et  des  traditions  ancestrales. 


IX 
DIOCESE  DE  TORONTO 


La  ville  de  Toronto,  à  cause  de  son  site  avantageux,  était  destinée 
à  devenir  un  des  centres  commerciaux  les  plus  importants  du  Canada, 
aussi  le  nombre  des  catholiques  fut  bientôt  assez  considérable  pour 
qu'un  évêque  fût  chargé  de  veiller  à  leurs  besoins  spirituels. 

Fondé  en  1841,  et  comprenant  un  territoire  immense,  comme 
d'ailleurs  tous  les  diocèses  nouveaux  d'un  pays  de  colonisation  comme 
le  Canada,  il  donna  bientôt  naissance  à  d'autres  églises  qui  devinrent 
à  leur  tour  très  florissantes. 

Le  premier  évêque  de  Toronto  fut  Mgr  Power,  décédé  en  1847, 
victime  du  typhus  qui  a  ravagé  le  Canada.  L'apparition  de  cette  ma- 
ladie terrible  au  Canada  a  coïncidé  avec  l'arrivée  des  Irlandais  per- 
sécutés, et  si  le  premier  évêque  de  Toronto  est  mort  victime  de  son 
dévouement,  un  très  grand  nombre  de  prêtres,  de  religieuses,  et  de 
laïques  canadiens  français  des  bords  du  Saint-Laurent  sont  descendus, 
dans  la  tombe  pour  arracher  à  la  mort  ces  misérables  exilés  de  la  per- 
sécution anglaise. 

Le  successeur  de  Mgr  Power  fut  Mgr  Charbonnel  qui  a  laissé  un 
souvenir  ineffaçable  dans  toute  la  région  et  qui  est  allé  mourir  chez 
les  Capucins  de  Lyon,  France. 

L'accroissement  phénoménal  de  la  ville  de  Toronto,  depuis  une 
vingtaine  d'années,  a  donné  au  diocèse  un  élan,  mais  l'augmentation 
de  la  population  catholique  n'est  pas  proportionnée  à  l'accroissement 
général  de  la  population  de  la  ville. 


Pour  Toronto,  comme  pour  plusieurs  autres  diocèses,  nous  allons 
remonter  assez  loin  dans  le  passé,  mais,  pour  bien  faire  voir  l'augmen- 
tation réelle  des  catholiques,  nous  nous  en  tiendrons  pour  les  recen- 
sements antérieurs,  aux  limites  actuelles  du  diocèse. 
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Année.  Population   totale.  Catholiques.  Can.-Fran. 

1871                       294,334  41,467  6,250 

1881                       366,431  50,019  7,881 

(1)   1891                       467,786  56,679  5,281 

1901                       489,114  59,489  11,111 

1911                       687,727                       81,017  14,234 

Disons  immédiatement  que  de  1871  à  1911,  la  ville  de  Toronto  a 
passé  de  59,000  de  population  à  96,196  en  1881,  à  181,215  en  1891,  à, 
208,040  en  1901  et  376,538  en  1911.  A  cette  population,  il  faudrait 
ajouter  celle  des  faubourgs  de  la  cité,  ce  qui  portera  la  population 
totale  à  plus  de  450,000. 

Cet  accroissement  considérable  aurait  dû  donner  aux  catholiques 
une  augmentation  proportionnelle  ;  malheureusement,  alors  que  la 
ville  de  Toronto  est  aujourd'hui,  sept  fois  plus  populeuse  qu'elle  ne 
rétait  en  1871,  les  catholiques  de  tout  le  dioeèse   n'ont  pas  doublé. 

En  1871,  la  population  catholique  totale,  dans  le  diocèse  de  To- 
ronto, était  de  41,467,  et,  en  1911,  elle  est  de  81,017.  La  population 
totale  du  territoire  de  ce  diocèse  était  de  294,334  à  la  même  date  et  en 
1911  elle  s'élève  à  687,727.  Enfin,  en  1871,  Toronto  comptait  59,000 
habitants,  et  en  1911,  elle  en  compte,  abstraction  faite  des  faubourgs, 
376,538.  On  peut  donc  dire  que  l'augmentation  de  la  population  dans 
toute  cette  région  se  prend  surtout  dans  la  ville  de  Toronto,  puisque, 
dans  le  reste  du  diocèse,  en  40  ans,  la  population  totale  n'a  augmenté 
que  de  134,855,  pendant  que  dans  la  ville  de  Toronto,  dans  la  même 
période,  ]  'augmentation  a  été  de  317,538. 

*     #     • 

Voyons  maintenant  l'augmentation  des  catholiques  de  langue  an- 
glaise et  de  langue  française  dans  la  même  période. 

En  1871,  on  comptait  dans  les  limites  actuelles  du  diocèse  de  To- 
ronto, 6,250  catholiques  de  langue  française.  En  1911,  ils  sont  au 
nombre  de  14,234.  C'est-à-dire  que  sur  un  total  de  6,250,  ils  ont  aug- 
menté de  7,984,  soit  environ  130  pour  eent. 

Les  catholiques  d'autres  langues,  en  1871,  étaient  au  total,  35,217 
et  en  1911,  ils  sont  en  tout  66,783,  soit,  une  augmentation  de  31,566, 
c'est-à-dire  90  pour  cent. 


(1)  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  longuement  pour  que  nos  lecteurs  compren- 
leiit  qu'ici  comme  dans  les  autres  diocèses  donnés  plus  haut,  le  recensement  de  1891  est 
;iit  avec  une  injustice  manifeste  à  l'égard  des  Canadiens  français.  C'est  pour  cela  que 
mus  n'avons  pas  voulu  baser  aucun  de  nos  calculs  sur  les   chiffres  de  cette  année. 
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Ici  comme  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  province  de  l'On- 
tario, l 'ac-croissement  des  Canadiens  français,  dans  les  circonstances^ 
les  plus  défavorables  est  encore  supérieure  à  celle  des  catholiques 
d'autres  langues,  même  quand  toutes  les  conditions  sont  de  nature  à 
favoriser  plutôt  l'expansion  de  ces  derniers. 

Si  nous  prenons,  par  exemple,  la  période  de  1881  à  1901,  nous 
voyons  que  les  catholiques  de  toutes  nationalités,  à  part  les  Canadiens 
français,  sont  de  42,138  en  1881  et  de  47,378  en  1911,  pendant  que  les 
Canadiens  français  sont,  dans  le  premier  cas,  7,881  et  dans  le  second, 
11,111. 

Les  catholiques  de  langue  anglaise  ont  augmenté,  dans  ces  vingt 
ans,  de  5,240,  soit  12  pour  cent.  Les  Canadiens  français  ont  augmenté 
de  3,230,  soit  une  augmentation  de  41  pour  cent. 


Les  dix  dernières  années,  qui  ont  vu  une  très  forte  immigration 
dans  la  ville  de  Toronto,  d'une  population  de  toutes  langues  et  de  tou- 
tes religions,  ont  été  pour  la  population  catholique,  la  période  la  plus 
florissante,  puisque  l'augmentation  de  cette  décade  est  plus  considé- 
rable que  celle  des  trente  années  précédentes. 

Cependant,  l'augmentation  des  catholiques  de  toutes  langues 
n'est  pas  encore  tellement  supérieure  à  celle  des  Canadiens  français 
qu'elle  suffise  à  compenser  les  pertes  qui  se  sont  produites  dans  les 
autres  diocèses.  Dans  ees  dix  dernières  années,  l'augmentation  des  ca- 
tholiques de  langue  française  a  été  de  28  pour  cent,  pendant  que  celle 
de  tous  les  autres  fut  de  45  pour  cent. 

Devons-nous  conclure  que  cette  augmentation  va  se  poursuivre 
dans  la  même  proportion?  Nous  le  voudrions,  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  et  l'avantage  de  l'Eglise  catholique  en  Ontario. 

Il  faudrait  pour  cela  que  la  ville  de  Toronto  continue  à  doubler 
sa  population  dans  les  dix  ans  et  que  l'immigration  catholique  se 
maintienne,  sans  qu'il  n'y  ait  d'autre  part,  déperdition,  par  les  maria- 
ges mixtes  et  la  fréquentation  quotidienne  des  protestants. 

Ce  sont  là  trop  de  conditions  pour  que  nous  puissions  placer  l'es- 
poir de  l'avenir  du  catholicisme  sur  cette  augmentation  problémati- 
que.   Ce  ne  serait  d'ailleurs  qu'un  seul  coin  de  la  province. 
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Le  diocèse  de  Toronto  est  divisé  en  68  paroisses  avec  34  missions 
administrées  par  101  prêtres  séculiers  et  39  religieux.  De  ce  nombre, 
6  prêtres  séculiers  et  4  religieux  sont  de  langue  française. 

Toute  la  région  comprise  dans  ce  diocèse  est  peuplée  et  la  seule 
chance  que  la  population  catholique  peut  avoir  d'augmenter,  ce  sera, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  par  l'agrandissement  de  la  ville 
de  Toronto. 


X 

DIOCESE  DE  HAMILTON. 


Nous  allons  donner  quelques  chiffres  aujourd'hui  sur  le  diocèse 
qui  contient  la  plus  faible  proportion  de  Canadiens  français.  Fondé 
en  1856,  ce  diocèse  est  devenu  suffragant  de  Toronto  en  1870.  Lors 
de  sa  fondation  il  contenait  à  peine  plus  de  dix  pour  cent  de  catho- 
liques de  langue  française,  et,  depuis,  cette  proportion  a  toujours 
diminué. 

Le  territoire  compris  par  ce  dio<?èse  est  situé  dans  la  partie  la 
moins  française  de  cette  province  et  la  moins  susceptible  de  recevoir 
du  secours  de  la  part  des  groupes  de  langue  française  plus  considéra- 
bles et  plus  en  état  de  résister  à  l'absorption. 

Le  peu  de  Canadiens  français  que  contient  cette  Eglise  sont  dissé- 
minés dans  les  diverses  paroisses  et  missions  sans  aucune  cohésion  et 
nécessairement  sans  aucune  force  de  résistance.  Aussi,  avons-nous 
le  triste  spectacle  de  voir  nos  compatriotes  diminuer  sans  cesse  pour 
disparaître  avant  longtemps  dans  le  grand  tout  anglais,  pour  le  plus 
grand  malheur  de  l'Eglise. 

D 'un  autre  côté,  comme  nous  le  verrons  par  les  chiffres,  les  catho- 
liques en  général  n'ont  pas  augmenté  d'une  façon  considérable,  et  si, 
dans  les  vingt  dernières  années,  le  diocèse  de  Hamilton  est  engagé 
dans  la  voie  de  la  prospérité,  cela  tient  à  une  cause  accidentelle  que 
nous  indiquerons  plus  loin. 

*     *     * 

Nous  allons  remonter,  pour  nos  statistiques,  jusqu'à  la  date  de 
l'attribution  de  ce  diocèse  comme  suffragant  de  l'Archevêque  de  To- 
ronto, soit,  1870.  Comme  toujours,  nos  chiffres  ne  comprennent  que 
le  territoire  du  diocèse  actuel. 


Année. 

Population  totale. 

Catholiques. 

Can.-Fran, 

1871 

317,289 

34,804 

4,545 

1881 

360,518 

36,753 

4,150 

1891 

371,043 

35,800 

663 

1901 

416,448 

44,098 

3,810 

1911 

407,757 

48,151 

3,503 
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Comme  il  est  facile  de  le  voir,  dans  l'espace  de  quarante  ans,  le 
diocèse  de  Hamilton  a  augmenté  de  14,348  catholiques,  soit  à  peu  près 
41  pour  cent.  Mais  il  est  bon  de  noter  que  cette  augmentation  ne  se 
manifeste  que  depuis  rannée  1891,  A  cette  dernière  date,  la  popula- 
tion catholique  totale  n'était  que  de  35,800,  c'est-à-dire  une  augmen- 
tation de  996  catholiques  seulement  dans  les  vingt  années  écoulées 
depuis  1871. 

Nous  devons  donc  attribuer  l'augmentation  réelle  du  diocèse  aux 
vingt  dernières  années,  époque  pendant  laquelle  les  principaux  cen- 
tres de  ce  diocèse  ont  reçu  une  immigration  étrangère  considérable, 
dans  laquelle  il  y  a  quantité  de  catholiques  de  toutes  nationalités. 

Antérieurement  à  cette  date,  l'augmentation  n'était  pas  aussi 
sensible,  puisqu'en  vingt  ans,  elle  n'est  pas  de  3  pour  cent, 

*     *     * 

La  partie  la  plus  intéressante  de  ces  statistiques  est  celle  qui  con- 
cerne les  Canadiens  français  que  nous  voyons  diminuer  constamment, 
contrairement  à  ce  qui  se  produit  dans  tous  les  autres  diocèses  de  la 
province,  où  ils  forment  des  groupes  unis  et  en  état  de  résister  à  l'am- 
biance anglaise. 

En  1871,  les  Canadiens  français  sont  au  nombre  de  4,545  et  en 
1911  on  n'en  compte  plus  que  3,503,  Pas  plus  dans  cette  partie  de 
l'Ontario  que  dans  les  autres,  les  Canadiens  français  n'ont  perdu  leurs 
qualités  prolifiques  et  les  descendants  de  ces  4,545  devraient  être  au- 
jourd'hui plus  de  10,000  âmes. 

Malheureusement,  le  résultat  est  tout  autre,  pour  la  seule  raison 
que  les  Canadiens  français,  manquant  de  cohésion,  privés  d'enseigne- 
ment religieux  et  profane  dans  leur  langue  maternelle,  entourés  d'une 
population  essentiellement  anglaise,  sont  graduellement  noyés,  ou- 
blient leur  langue  d'origine  et  leurs  traditions  ,et  sont  perdus  pour 
la  nationalité. 

Le  côté  le  plus  triste  de  cette  situation,  cependant,  ce  n'est  pas 
que  les  Canadiens  français  soient  perdus  pour  la  race,  c'est  qu'ils 
sont  en  même  temps  perdus  pour  la  religion. 

C'est  un  fait  d'expérience  que  les  peuples  qui  perdent  leurs  carac- 
téristiques nationales,  langues,  traditions,  coutumes,  perdent  aussi, 
généralement,  la  foi  qui  se  rattache  si  intimement  à  toutes  ces  choses. 
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Nous  ne  donnerons  pas  d 'arguments  pour  établir  cette  vérité,  il  suffit 
de  consulter  les  centres  où  l'assimilation  a  produit  son  oeuvre  de  mort. 
C'est  d'ailleurs  la  conclusion  naturelle  de  cette  évolution.  Si  un 
individu  ou  un  groupe  d'individus  se  laisse  aller  à  délaisser  sa  langue 
et  ses  coutumes  pour  adopter  celle  de  la  majorité  qui  l'entoure,  il  ne 
s'arrête  pas  à  cette  apostasie  nationale,  il  adopte  généralement  la  foi 
de  ceux  dont  il  a  pris  la  langue  et  les  coutumes. 

*  #     « 

Perdant  leur  langue,  les  Canadiens  français  de  ces  régions,  où  la 
population  catholique  n'est  pas  très  dense,  puisqu'elle  n'est  que  dix 
pour  cent  environ  de  la  population  totale,  ils  voient  disparaître  la 
barrière  qui  les  préservaient  des  mariages  mixtes  et  c'est  par  cette 
brèche  que  les  désertions  se  font  plus  nombreuses  et  plus  irréparables. 

C'est  pourquoi,  même  si  le  diocèse  de  Hamilton  accuse,  pour  les 
vingt  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  1891,  une  augmentation  sen- 
sible, nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  de  déplorer  sincèrement  la 
situation  qui  est  faite  aux  Canadiens  français  comme  race  et  surtout 
le  danger  qui  les  menace  comme  catholiques. 

Les  catholiques  de  langue  anglaise  ne  sont  pas  d'ailleurs  immu- 
nisés contre  ce  danger  permanent  des  mariages  avec  les  protestants, 
source  de  tant  d'apostasies.  Nous  donnons  plus  loin  des  sta- 
tistiques sur  cette  question  d'une  importance  capitale  pour  l'avenir 
de  l'Eglise  catholique  dans  la  province  d'Ontario  et  dans  toutes  les 
provinces  où  la  majorité  est  protestante. 

C  'est  là  que  réside  le  danger  et  des  articles  très  éloquents  ont  été 
publiés  sur  cette  question  montrant  les  pertes  que  l'Eglise  catholique 
a  éprouvées  par  ces  alliances  avec  les  protestants  dans  toutes  les  loca- 
lités où  la  majorité  est  protestante. 

#  *     * 

Le  diocèse  de  Hamilton  possède  un  total  de  70  prêtres  dont  31 
sont  des  religieux.  De  ce  nombre,  il  y  a  deux  prêtres  séculiers  cana- 
diens français.  L'un  est  chapelain  des  Soeurs  St- Joseph  et  l'autre 
est  curé  d 'une  réserve  de  Sauvages.  Il  y  a  de  plus  un  religieux  de  lan- 
gue française,  membre  de  la  compagnie  de  Jésus,  à  Guelph. 

Inutile  de  dire  que  les  écoles  bilingues  n'existent  pas  dans  cette 
région  et  que  les  enfants  canadiens  français  ne  reçoivent  leur  instruc- 
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tion  qu'en  anglais  et  avec  l'ambiance,  il  est  impossible  qu'ils  conser- 
vent l'usage  de  la  langue  française,  ne  pouvant  pas  apprendre  à  la 
lire  ni  à  l'écrire. 

Ce  diocèse  n'est  pas  appelé  à  augmenter  considérablement,  parce 
que  la  région  est  entièrement  colonisée.  Il  n'y  a  que  l'augmentation 
de  la  population  des  villes  qui  accroîtra  le  nombre  des  catholiques, 
mais  la  crise  que  traverse  actuellement  le  pays  n'est  pas  de  nature  à 
aider  cette  augmentation  et  ce  n'est  pas  de  ce  côté  que  Uon  doit  tour- 
ner les  yeux  pour  voir  poindre  un  avenir  brillant  pour  notre  religion 
cil  cette  province. 


XI 
DIOCESE  DE  HAILEYBURY 


Le  dernier  diocèse  dont  nous  sommes  appelés  à  étudier  la  popula- 
tion et  les  progrès,  est  le  plus  jeune  de  tous  les  diocèses  du  Canada, 
puisqu'il  n'a  été  érigé  que  le  31  décembre  1915. 

Cette  région  située  au  nord  du  comté  de  Pontiac  et  prenant  un 
large  territoire  dans  les  deux  provinces  de  Québec  et  d'Ontario  était 
totalement  inhabitée  il  y  a  quelques  années.  C'est  la  découverte  des 
miines  de  Cobalt  qui  a  déterminé  une  immigration  constante  dans  cette 
direction. 

Attirés  par  les  mines,  un  très  grand  nombre  de  Canadiens  fran- 
çais se  sont  attachés  à  la  région  à  cause  de  la  richesse  du  sol  et  le 
Vicariat  Apostolique  du  Témiscaming,  établi  pour  donner  des  soins 
spirituels  aux  ouvriers  dans  les  mines  et  aux  missions  sauvages  de  lad 
baie  d'Hudson,  est  devenu,  en  quelques  années,  un  diocèse  où  l'agricul- 
ture est  en  honneur  et  où  la  population  ira  sans  cesse  augmentant. 

C'est  dans  les  régions  comme  le  diocèse  de  Haileybury  que 
l'Eglise  catholique  doit  espérer  puiser  des  forces  nouvelles,  car  c 'est- 
là  que  l'accroissement  de  la  population  se  fait  sentir  d'une  façon  plus 
constante  et  plus  prononcée,  sans  que  cette  augmentation  ne  soit 
atteinte  par  une  déperdition  de  foi. 

Le  vénérable  Evoque  de  Haileybury,  en  prenant  sur  ses  épaules 
la  responsabilité  de  cette  Eglise,  adopta  pour  devise  ce  voeu  apostoli- 
que que  la  Providence  s'est  chargée  de  combler:  "Da  mihi  animas 
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Il  est  diffieile  de  faire  l'historique  de  ce  diocèse  qui  vient  de  naî- 
tre. Il  est  impossible  de  remonter  dans  le  passé  pour  montrer  les  pro- 
grès de  la  population,  puisqu'hier  il  n'y  avait  que  la  forêt  vierge. 

Pour  donner  une  faible  idée  des  progrès  de  ce  diocèse,  nous  avoi 
pensé  sortir  un  peu  du  cadre  que  nous  nous  étions  tracé  et  nous  don-^ 
nerons  ici,  en  outre  des  statistiques  prises  dans  le  recensement  officiel' 
du  gouvernement,  les  chiffres  que  nous  fournissent  les  rapports  des; 
paroisses. 
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Année,        Population   totale.         Catholiques.  Can.-fran. 

1911  45,413  22,855  15,813 

1917  60,017  30,017  20,674 

La  population  totale,  pour  l'année  1917,  ne  peut  être  qu'un  chif- 
fre approximatif,  puisqu'il  est  difficile  de  demander  à  un  curé,  de 
fournir  des  chiffres  exacts  sur  la  population  protestante  résidant  dans 
les  limites  de  sa  paroisse. 

Il  est  facile  de  constater,  cependant,  avec  quelle  rapidité  la  popu- 
lation catholique  s'accroît,  puisqu'en  6  ans,  elle  est  passée  de  22,855 
à  30,017,  soit  une  augmentation  de  31  pour  cent. 

La  population  canadienne  française  suit  la  même  progression  et 
c'est  de  ce  côté  que  Ton  doit  espérer  voir  venir  la  prospérité  et  la  force 
de  ce  dioeèse  nouveau.  C'est  d'ailleurs  une  région  de  eolonisation  et 
c'est  parmi  les  Canadiens  français  que  l'on  doit  chercher  les  colons. 
Ils  ont  les  qualités  naturelles  nécessaires  à  ce  travail  ardu  ;  leur  grand 
amour  du  sol  canadien  et  la  perspective  de  pouvoir  établir  facilement 
leur  nombreuses  familles  sont  les  motifs  les  plus  puissants  qui  poussent 
nos  familles  canadiennes  françaises  à  quitter  les  vieilles  paroisses  si 
riches  de  la  province  de  Québec  pour  aller  s'établir  sur  des  terres  nou- 
velles. 

*     *     * 

C'est  pour  cela  que  la  population  de  ce  diocèse  est  en  immense 
majorité  française  et  qu'elle  continuera  de  l'être  tant  que  de  grandes 
villes  ne  se  seront  pas  développées,  attirant  la  population  cosmopolite 
qui  domine  toujours  dans  les  grands  centres. 

Il  ne  faut  pas  se  laisser  tromper  à  la  première  apparence  des  chif- 
fres donnés  plus  haut.  Nous  voyons  sur  un  total  de  catholiques  de 
30,017  que  les  Canadiens  français  en  comptent  20,674.  Il  ne  faut  pas 
penser  que  tous  les  autres  sont  des  catholiques  de  langue  anglaise. 

Les  chiffres  qui  nous  ont  été  fournis  par  les  autorités  compéten- 
tes nous  disent  que  le  reste  de  la  population  catholique  se  divise 
comme  suit:  Irlandais,  3,776;  sauvages,  4,000;  autres  nationalités, 
1,567. 

Avec  ces  détails,  on  voit  que  la  population  catholique  de  langue 
anglaise  n'est  qu'un  peu  plus  de  10  pour  eent  de  la  population  catho- 
lique totale 'et  il  faut  aller  la  chercher  dans  les  petites  villes  qui  se 
sont  formées  dans  cette  région  dès  les  premières  années  qui  ont  suivi 
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la  mise  en  exploitation  des  mines  qui  ont  été  découvertes  et  qui  ont 
ouvert  cette  région  à  la  colonisation. 

Les  Canadiens  français,  pour  la  plupart,  sont  établis  sur  des  fer- 
mes et  constituent  des  paroisses  pleines  d'avenir  pour  la  race  comme 
pour  l'Eg-lise.  Ils  forment  des  noyaux  autour  desquels  de  nouvelles 
familles  viendront  se  grouper  et  refaire,  dans  le  nord,  le  travail  dura- 
ble et  fructueux  que  nos  pères  ont  accompli  dans  toutes  les  régions  de 
la  province  de  Québec. 

*     m     * 

Le  diocèse  de  Haileybury  contient  actuellement  29  églises  avec 
prêtres  résidents  et  35  missions.  Le  territoire  est  immense  et  avant 
longtemps,  si  la  Providence  continue  à  répondre  au  voeu  de  Mgr  Latu- 
lipe:  ''Da  mihi  animas",  il  faudra  diviser  de  nouveau  et  confier  à  un 
autre  apôtre  la  charge  de  la  nouvelle  église. 

Il  y  a  actuellement,  dans  ce  diocèse,  51  prêtres  qui  partagent  les 
travaux  et  les  sacrifices  de  Mgr  Latulipe.  De  plus,  il  y  a  neuf  cou- 
vents, quatre  hôpitaux,  un  refuge  et  un  collège. 

Inutile  de  dire  que  les  catholiques  de  toutes  langues  et  de  toutes 
nationalités  reçoivent  l'instruction  religieuse  dans  leur  langue  mater- 
nelle en  autant  que  cela  est  possible. 

Dans  les  écoles  de  la  partie  ontarienne  comme  de  la  partie  qué- 
bécoise, la  langue  française  comme  la  langue  anglaise  est  enseignée 
aux  enfants,  afin  qu'ils  demeurent  ce  que  la  Providence  a  voulu  qu'ils 
soient. 

En  terminant,  il  nous  semble  qu'il  est  tout  naturel  de  demander 
aux  familles  canadiennes  françaises  des  vieilles  paroisses  de  la  pro- 
vince de  Québec  qui  voient  leurs  enfants  nombreux  prendre  le  chemin 
des  villes  canadiennes  ou  américaines,  de  jeter  un  regard  vers  cette 
région  fertile  et  bien  propre  à  leur  fournir  les  moyens  d'établir  leur 
famille. 

Les  paroisses  organisées  contiennent  encore  un  grand  nombre  de 
terres  facilement  défrichables,  très  fertiles  et  de  nature  à  préserver 
les  enfants  de  la  contagion  malheureuse  des  villes. 

Plus  que  jamais  l'avenir  est  aux  eultivateurs  et  quand  la  paix 
viendra  jeter  au  Canada  les  centaines  de  mille  hommes  que  notre  gou- 
vernement a  déracinés  pour  les  envoyer  sur  les  champs  de  bataille, 
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quand  les  usines  de  munitions  déverseront  sur  le  pavé  des  villes  les 
milliers  d'ouvriers  pour  qui  elles  n'auront  plus  d'emploi,  ce  sont  les 
cultivateurs  qui  seuls,  seront  à  l'abri  de  la  misère  et  des  difficultés 
inévitables  de  cette  crise. 

Pères  et  mères  de  famille  soucieux  de  l'établissement  de  vos  fils 
et  de  vos  filles,  qui  ne  voulez  pas  les  voir  s'étioler  dans  les  villes  à 
travailler  pour  un  salaire  de  famine,  s'il  vous  est  impossible  de  les 
placer  sur  la  terre  paternelle,  songez  qu'il  y  a  d'immenses  espaces  à 
coloniser  dans  le  diocèse  de  Haileybury  et  que  Mgr  Latulipe  ^'deman- 
de des  âmes'^ 


xn 

DES  MARIAGES  MIXTES 


Nous  avons  passé  en  revue  les  différents  diocèses  de  la  province 
de  rOntario,  nous  efforçant  de  montrer  dans  chacun,  l'augmentation 
de  la  population  catholique  et  les  éléments  qui  contribuaient  le  plus 
à  cette  augmentation. 

Dans  plusieurs  diocèses,  surtout  dans  ceux  oii  il  y  a  une  très 
forte  proportion  de  population  française,  l'augmentation  des  catholi- 
ques est  rapide  et  constante.  Au  contraire,  dans  les  diocèses  qui  sont 
presque  exclusivement  de  langue  anglaise,  la  religion  reste  station- 
naire  ou  n'avance  que  très  lentement,  et  de  toutes  les  causes  de  ce 
déplorable  état  de  choses,  la  plus  grave  et  la  plus  efficace,  ce  sont 
les  mariages  mixtes. 

Ce  mal  terrible  pour  un  groupe  catholique  n'est  pas  répandu 
chez  les  Canadiens  français,  car  la  différence  de  langue,  de  eoutumes, 
d'aspirations,  de  sentiments,  et  de  caractère,  empêche  les  Canadiens 
français  de  s'unir  à  des  protestants.  Ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  les 
catholiques  de  langue  anglaise.  La  communauté  de  langue,  de  senti- 
ments, de  patrie  et  d'idéal,  la  prétendue  largeur  d'esprit  que  l'on 
prône  tant  dans  certains  milieux  et  qui  encourage  la  fréquentation 
des  protestants,  sont  autant  de  raisons  qui  facilitent  -chez  les  catholi- 
ques de  langue  anglaise,  des  alliances  avec  les  protestants.  Aussi,  le 
nombre  de  mariages  mixtes  dans  la  province  est-il  considérable.  Nous 
allons  passer  en  revue  les  divers  diocèses  dont  nous  avons  pu  compiler 
les  statistiques  et  nous  donnerons  en  passant  les  chiffres  pour  certai- 
nes villes.    Partout,  la  situation  est  déplorable. 

Nous  allons  donner  simplement  une  liste  des  diocèses  et  des  villes 
avec  le  nombre  total  des  mariages,  le  total  des  mariages  avec  protes- 
tants, et  le  pourcentage  de  ces  derniers.  Nous  prenons  nos  chiffres 
dans  'le  rapport  officiel  des  "Naissances,  Mariages  et  Décès",  publiés 
par  le  gouvernement  de  l'Ontario,  pour  les  années  1911,  1912,  1913, 
1914  et  1915. 
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Noils  avons  pris  une  période  de  cinq  années,  afin  de  bien  montrer 
la  permanence  du  mal  et  faire  comprendre  l'étendue  des  ravages  qu'il 
cause  dans  les  rangs  des  catholiques. 

Un  simple  coup  d'oeil  sur  les  totaux  nous  montrent  que,  chaque 
année,  le  nombre  de  ces  unions  entre  catholiques  et  protestants  est 
considérable. 

Maintenant,  si  l 'on  prend  les  diocèses  où  les  catholiques  de  langue 
française  forment  une  partie  notable  de  la  population  totale,  le  pour- 
centage des  mariages  mixtes  diminue  et,  dans  certains  diocèses,  comme 
celui  d'Ottawa,  par  exemple,  les  parties  exclusivement  françaises 
sont  entièrement  dépourvues  de  ces  alliances  dangereuses. 

Prenez  les  comtés  de  Prescott  et  Russell,  par  exemple,  où  la 
proportion  de  catholiques  de  langue  anglaise  est  très  faible,  on  voit 
qu^en  1911,  il  y  eut  284  mariages  entre  catholiques,  et  4  mariages 
mixtes  seulement  ;  en  1912,  on  compte  284  mariages  catholiques  et  3 
mixtes;  en  1914,  273  des  premiers  et  2  seulement  des  seconds,  soit, 
moins  de  un  pour  cent;  en  1913,  290  mariages  icatholiques  et  4  maria- 
ges mixtes;  en  1915,  242  mariages,  catholiques  et  2  mariages  mixtes. 

La  ville  d'Ottawa  qui  compte  85  mariages  mixtes  pour  1914  avec 
un  total  de  357  mariages  catholiques,  ne  donne  pas  plus  de  4  ou  5  ma- 
riages avec  protestants,  pour  les  Canadiens  français. 

On  a  sans  doute  remarqué  que  le  diocèse  de  London,  pour  les  an- 
nées 1911  et  1912,  montrait  un  très  grand  nombre  de  mariages  mixtes. 
Cela  est  dû  au  voisinage  des  Etats-Unis,  pour  la  ville  de  Windsor,  où 
une  foule  de  couples  sont  venus  des  états  limitrophes,  demander  aux 
ministres  protestants  de  présider  à  leur  union.  La  même  ehose  s'est 
produite,  dans  la  même  année,  pour  la  ville  de  Niagara.  En  1913,  1914 
et  1915,  ces  conditions  anormales  semblent  avoir  disparu. 

*     *     * 

Faisant  abstraction  des  années  1911  et  1912,  où  les  mariages 
mixtes  dans  Windsor  et  Niagara  ont  sensiblement  augmenté  le  total, 
il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  pour  l'année  1914,  il  y  eut  encore  903 
mariages  mixtes,  sur  3,038  mariages  entre  catholiques,  soit  un  nombre 
égal  à  30  pour  cent.  • 

C'est  dire  que  près  de  mille  familles,  chaque  année,  se  fondent 
sur  une  base  aussi  fragile  et  aussi  dangereuse  pour  la  foi  des  enfants 
qui  naîtront.    Nous  ne  faisons  que  répéter  un  fait  connu  que  les  en- 
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fants  d'un  mariage  mixte  ne  font  jamais  de  bons  catholiques,  et  Tex- 
périenee  démontre  que  9  fois  sur  10,  c'est  l'apostasie  pour  la  partie 
catholique  ou  l'indifférence  religieuse  pour  elle  et  les  enfants. 

Devant  ces  faits,  nous  nous  demandons  quel  sera  l'avenir  de  la 
religion  catholique  dans  l'Ontario.  Le  17  juin  1905,  un  mémoire  sous 
forme  de  lettre  était  adressé  au  Cardinal  Merry  del  Val  par  des  Irlan- 
dais du  Canada.  Une  réponse  a  été  publiée  à  ce  mémoire,  mais  nous 
relevons  les  lignes  suivantes  dans  ce  mémoire  :  ''Votre  Eminence  a  dû 
observer  pendant  son  récent  séjour  au  Canada  que,  dans  un  milieu 
mixte,  un  Evêque  canadien  français  n'exercera  jamais  la  même  in- 
fluence pour  le  bien  de  l'Eglise  qu'un  évêque  de  descendance  anglaise 
ou  irlandaise.  La  liste  des  conversions  dans  un  diocèse  dont,  le  clergé 
est  canadien  français  sera  toujours  très  courte,  car  nos  frères  séparés 
ne  trouvent  pas,  chez  eux,  l'intimité  amicale  qu'ils  rencontrent  dans 
leurs  rapports  avec  un  clergé  de  langue  anglaise." 

Ces  paroles  sont  très  vraies.  Nous  ne  voyons  pas  dans  les  diocè- 
ses dont  le  clergé  est  de  langue  française,  "les  rapports  d'intimité 
amicale"  entre  protestants  et  catholiques  que  l'on  peut  constater  dans 
les  diocèses  dont  "le  clergé  est  de  langue  anglaise"  mais  les  résultats 
de  cette  intimité  sont...  1,503  mariages  mixtes  pour  l'année  1911, 
1,859  pour  l'année  1912,  1,275  pour  l'année  1913,  903  pour  1914  et 
990  pour  1915. 

C'est-à-dire  qu'en  cinq  ans,  ces  rapports  "d'intimité  amicale" 
ont  placé  environ  6,530  catholiques  dans  la  quasi  nécessité  d'aposta- 
sier  et,  surtout,  assurent  à  l'Eglise,  la  perte  irrémédiable  de  tous  les 
enfants  issus  de  ces  6,530  mariages.  Est-ce  que  les  listes  de  conver- 
sions dans  ces  diocèses  peuvent  compenser  les  défections  causées  par 
les  mariages  mixtes? 

Les  "rapports  d'intimité  amicale"  avec  les  protestants  ont  tou- 
jours été  dangereux  et  nous  en  avons  une  preuve  irréfutable  dans  les 
chiffres  que  nous  avons  donnés  plus  haut. 


CONCLUSION 


Les  statistiques,  que  nous  venons  de  lire,  démontrent  que  partout 
où  la  population  catholique  est  de  langue  anglaise  exclusivement,  ou 
en  grande  majorité,  l'Eglise  ne  fait  pas  de  progrès,  quand  elle  ne  perd 
pas  de  terrain. 

Cependant,  dans  tous  les  diocèses  d'Ontario,  la  population. géné- 
rale a  augmenté.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  déperdition  dans  les  diocè- 
ses à  majorité  irlandaise  catholique',  puisque  dans  les  diocèses  oii  les 
canadiens  français  augmente  en  nombre,  les  nombre  des  catholiques 
augmente  sans  cesse. 

La  cause  principale  de  cette  diminution  chez  les  eatholiques  de 
langue  anglaise,  est  toute  indiquée:  elle  se  trouve,  d'abord,  dans  le 
grand  nombre  de  mariages  mixtes;  ensuite,  dans  '4 'intimité  amicale" 
qui  existe  entre  les  catholiques  de  langue  anglaise  et  les  protestants. 

Cette  "intimité  amicale"  que  l'on  donne  comme  une  grande  qua- 
lité chez  les  évêques  de  descendance  anglaise,  irlandaise  ou  écossaise, 
est  désastreoise  pour  les  laïques,  puisque  le  contact  journalier  avec 
les  protestants  les  porte  à  adopter  les  manières  de  voir,  de  sentir,  de 
ces  derniers,  leurs  coutumes,  leur  idéal  et,  en  fin  de  compte,  leur  indif- 
férence en  matière  de  religion. 

Les  progrès  de  l'Eglise  catholique  partout  où  il  y  a  des  Cana- 
diens français  ne  peuvent  pas  surprendre  ceux  qui  sont  habitués  à 
penser  un  peu  ;  c  'est  le  rôle  de  la  race  française  au  Canada,  depuis  le 
commencement  de  la  colonie. 

Si  l'on  remonte  dans  les  siècles  passés,  on  verra  des  missionnaires 
accompagner  les  premiers  colons  et  s'adonner  au  saint  ministère  au 
milieu  des  blancs  et  des  peuplades  sauvages. 

Plus  tard,  quand  le  sort  de  la  guerre  eut  fait  passer  la  Nouvelle 
France  sous  le  drapeau  anglais  et  que  la  nouvelle  métropole  eut  dé- 
versé au  pays  une  bureaucratie  et  une  population  de  commerçants 
protestants  et  fanatiques,  ce  fut  encore  le  rôle  des  Canadiens  français 
catholiques  de  défendre  les  intérêts  de  la  religion  sur  tous  les  terrains. 


54 

Ce  sont  eux  qui,  par  leur  énergique  résistance  et  leurs  luttes 
constitutionnelles  soutenues,  ont  obtenu  l'abrogation  des  lois  d'excep- 
tion qui  tendaient  à  paralyser  le  travail  de  l'Eglise  ;  ils  obtinrent  pour 
Elle  la  jouissance  des  mêmes  droits  et  des  mêmes  privilèges  que  ceux 
des  diverses  sectes  protestantes;  ils  firent  reconnaître  par  les  autori- 
tés civiles,  les  universités  catholiques  de  Québec  et  d 'Ottawa  ;  ils  arra- 
chèrent aux  protestants  le  droit,  pour  les  catholiques  de  la  province 
d'Ontario,  de  fonder  des  écoles  primaires  franchement  catholiques  ;  ils 
conquirent  pour  tous  les  catholiques  les  droits  de  citoyens  et  de  par- 
faite égalité  devant  les  cours  et  les  parlements,  la  reconnaissance  de 
la  langue  française  comme  l'une  des  deux  langues  officielles  du  Ca- 
nada; enfin,  de  1760  à  1915,  les  eatholiques  de  langue  française  ont 
fondé,  par  leur  clergé,  6  provinces  ecclésiastiques,  17  diocèses,  5  vica- 
riats et  1  préfecture  apostolique. 

II  est  donc  tout  naturel  que  l'Eglise  catholique  trouve  dans  la 
race  française  son  plus  solide  appui  au  Canada,  et,  pour  ainsi  dire,  le 
seul,  puisque  les  autres  races  n'ont  eu  qu'à  jouir  de  tout  ce  qui  avait 
été  accompli  avant  elles  et  n'ont  même  pas  trouvé  chez  elles  la  vitalité 
catholique  nécessaire  pour  préserver  leurs  enfants  de  l'apostasie. 

tP  •3S*  W 

La  lutte  du  bloc  anglo-saxon  contre  l'influence  française  a  tou- 
jours sévi  au  Canada,  parce  que  c'est  la  lutte  du  protestantisme  con- 
tre le  catholicisme.  Cependant,  au  cours  des  eent  cinquante  années 
qui  nous  séparent  de  la  cession,  les  étapes  de  notre  histoire  ne  sont 
marquées  que  par  des  victoires.  Ce  n'est  qu'en  ces  derniers  temps 
que  la  lutte  devient  plus  difficile  et  plus  ardue,  à  cause  de  l'union, 
regrettable  et  scandaleuse  d'un  groupe  de  eatholiques,  les  catholiques 
de  langue  anglaise,  avec  les  forces  anticatholiques. 

Avant  1845,  il  n'y  avait  que  très  peu  de  catholiques  de  langue 
anglaise  au  pays;  e 'étaient,  pour  la  plupart,  des  Ecossais  venus  ici 
avec  les  régiments  qui  avaient  combattu  contre  les  Français.  Ce 
groupe,  très  peu  nombreux,  comptait  uniquement  sur  l'influence  des 
catholiques  de  langue  française  pour  la  défense  de  sest  droits  et  cette 
influence  ne  lui  a  jamais  fait  défaut. 

Vers  le  milieu  du  dix-neuvième  siècle,  de  nombreux  Irlandais 
catholiques,  chassés  de  leur  pays  par  les  persécutions  des  Anglais, 
abordèrent  sur  les  rives  du  St-Laurent,  pauvres,  malades,  désemparés. 
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Ils  furent  recueillis,  soignés,  guéris  et  établis  par  les  Canadiens  fran- 
çais qui  voyaient  en  eux  des  frères  en  religion,  des  malheureux  qui 
vivaient  besoin  de  secours.  L'immigration  irlandaise  se  fit  plus  inten 
se,  et  grâce  à  la  protection  et  aux  'largesses  des  Canadiens  français,  les 
Irlandais  purent  bientôt  jouer  leur  rôle  dans  la  vie  politique  et  reli- 
gieuse du  Canada. 

C'est  à  partir  du  moment  oîi  les  Irlandais  catholiques  ont  vu  cer- 
tains des  leurs  portés  au  faîte  des  honneurs  dans  l'Eglise  et  dans 
l'Etat  que  leur  ambition  s'est  manifestée  avec  une  violence  extrême. 

En  ces  dernières  annéesi  surtout,  la  convoitise  des  sièges  épisco- 
paux  est  la  préoccupation  suprême  d'une  forte  partie  du  clergé  irlan- 
dais et  écossais,  puissamment  appuyé  par  les  têtes  dirigeantes  de  ces 
races. 

Ces  affamés  de  l'épiscopat  ne  cherchent  pas,  à  l'instar  des  mis- 
sionnaires de  langue  française,  à  s'enfoncer  dans  les  pays  de  coloni- 
sation ou  de  missions,  pour  se  tailler,  dans  un  domaine  vierge,  mais 
fécond  en  difficultés,  des  évêchés  pauvres,  mais  pleins  de  promesses 
pour  l 'Eglise.  Non,  ils  préfèrent  attendre  que  les  prêtres  de  langue 
française  aient  fondé  ces  évêchés,  aient  traversé  les  années  de  durs 
labeurs  et  de  sacrifices,  puis,  quand  le  diocèse  est  assez  fort  pour 
donner  une  récolte  consolante,  les  candidats  de  langue  anglaise  se 
multiplient  et  à  la  faveur  d'influences  et  d'intrigues  aussi  indicibles 
que  variées,  ils  réussissent  généralement  à  s'en  emparer.  Nous  ne 
citons  que  les  diocèses  d'Ottawa,  de  Winnipeg,  de  Pembroke,  du  Sault 
Ste-Marie. 

Avec  une  grande  habileté,  afin  de  décupler  leur  influence,  ils 
morcellent  les  diocèses,  les  multiplient  de  telle  sorte,  que  dans  la  pro- 
vince d'Ontario,  avec  moins  de  cinq  cent  mille  catholiques,  ils  ont  plus 
d'archevêques  et  presqu 'autant  d'évêques  que  la  province  de  Québec 
avec  deux  millions  de  fidèles.     (1) 

*     #     * 

Pour  garder  leurs  positions  et  les  augmenter  si  possible,  il  faut 
donc  que  les  évoques  de  langue  anglaise  s'occupent  d'avoir  un  trou- 
peau. Ils  ne  peuvent  avoir  de  troupeaux  en  augmentant  le  nombre 
des  catholiques  de  langue  anglaise,  les  chiffres  cités  au  cours  de  cette 

(1)  La  province  de  Québec,  avec  ses  deux  millions  de  catholiques,  possède  2  arche- 
vêques titulaires,  Québec  et  Montréal,  et  10  évêques. — Ontario,  avec  450,000  fidèles,  possède 
3  archevêques,  Toronto,  Ottawa  et  Kingston,  et  7  évêques. 
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brochure  démontrent  que  partout  ils  diminuent,  en  dépit  de  l'immi- 
gration catholique  constante  qui  se  fait  ch^z  eux  et  malgré  l'incorpo- 
ration à  leur  nombre  des^  catholiques  de  toutes  autres  races  que  ceux: 
de  la  race  française. 

Le  seul  moyen  qui  leur  reste,  c'est  d'angliciser  la  population  ea- 
tholique  de  langue  française  qui  se  trouve  dans  les  limites  de  levir  juri- 
diction et  c'est  ce  qui  explique  l'attitude  de  ces  archevêques  et  évê- 
ques  à  l'égard  des  Canadiens  français  de  l'Ontario. 

Nous  avons  démontré  que  le  nombre  des  catholiques  de  langue 
anglaise  allait  sans  cesse  diminuant,  pendant  que  les  catholiques  de 
langue  française  augmentaient  d'une  façon  consolante  pour  la  foi. 
Nous  savons  que  l'on  n'acceptera  pas  cette  conclusion.  Les  évêques 
irlandais  ou  écossais  prétendront  que  leurs  fidèles  de  langue  anglaise 
quittent  leurs  diocèses  pour  aller  ailleurs.  Mais,  alors,  où  vont-ils? 
Quel  est  le  diocèse  qui  bénéficie  de  cette  migration? 

Les  milliers  de  mariages  mixtes  qui  se  contractent  surtout  chez 
les  catholiques  irlandais  et  écossais  dans  la  province  d'Ontario,  avec 
le  résultat  fatal  que  90  pour  cent  de  ces  unions  sont  des  candidats  à 
l'apostasie,  comme  l'expérience  de  tous  les  pays  le  prouve,  ne  ten- 
draient donc  pas  à  diminuer  la  population  catholique  de  langue  an- 
glaise ? 

Cette  prétention  ne  tient  pas  debout  devant  les  témoignages  tris- 
tement éloquents  que  l'on  recueille  sur  la  situation  religieuse  aux 
Etats-Unis.  En  Ontario,  la  situation  des  catholiques  de  langue  an- 
glaise est  absolument  identique  à  celle  des  catholiques  de  langue  an- 
glaise de  la  république  voisine.  Ils  sont  entourés  de  protestants,  ils 
parlent  leur  langue,  lisent  leur  journaux,  —  il  n'existe  pas  de  jour- 
naux quotidiens  anglais 'Catholiques  dans  toute  l'Amérique  du  Nord, — 
adoptent  leurs  idées,  fréquentent  leurs  clubs,  leurs  réunions,  en  un 
mot,  vivent  avec  eux,  pensent  comme  eux  et  finissent  par  adopter  leur 
manière  de  servir  Dieu. 

Aux  Etats-Unis,  les  pertes  des  catholiques,  par  l'apostasie  et  l'in- 
différence religieuse  sont  épouvantables.  Mgr  McFaul,  évêque  de 
Trenton,  en  1904,  évaluait  de  25  à  30  millions,  les  pertes  totales  du 
catholicisme  aux  Etats-Unis.  (The  Review,  par  Arthur  Preuss,  22  sep- 
tembre, 1904,  page  576). 
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Sus  ces  millions  qui  ont  quitté  la  foi  catholique,  combien  étaient 
des  Irlandais? 

Peter  Condon,  une  autorité  très  compétente  en  matière  de  statis- 
tiques, écrit,  dans  la  ''Catholic  Encyclopedia",  vol.  VIII,  page  136: 
"Le  nombre  de  personnes,  de  naissances  ou  d'origine  irlandaise,  éta- 
blies dans  le  territoire  des  Etats-Unis  semble  être  d'à  peu  près  30 
millions.  '  ' 

A  la  même  époque,  le  "Catholic  Directory"  des  Etats-Unis  don- 
nait comme  population  catholique  totale  des  Etats-Unis,  10,129,677.. 
De  ce  nombre,  il  faut  déduire  1  million  pour  les  Canadiens  français,. 
2  millions  pour  les  Allemands,  1  million  pour  les  Polonais  et  1  mil- 
lion pour  les  Espagnols,  les  Italiens  et  les  Portugais.  Il  ne  reste  donc 
pour  les  catholiques  de  langue  anglaise  qu'environ  5  millions.  Où. 
sont  les  autres  millions?  Que  sont-ils  devenus?  Ils  sont  perdus  pour 
l'Eglise  et  pourtant  ils  parlaient  l'anglais,  la  langue  qu'on  voudrait 
à  tout  prix  substituer  à  celle  des  Canadiens  français  au  Canada  et 
aux  Etats-Unis. 

Ce  qui  s'est  produit  aux  Etats-Unis  se  répète  au  Ca-nada  et  si  les 
catholiques  de  langue  anglaise  ne  peuvent  pas  augmenter,  c'est  que 
les  défections  dans  leur  rang  sont  trop  nombreuses. 

Puisque  nous  traitons  de  statistiques,  prenons  le  recensement 
de  1911.  La  population  d'origine  irlandaise  au  pays  est,  à  cette  date,, 
de  1,050,384.  Sans  doute,  ils  ne  doivent  pas  être  tous  catholiques^ 
mais  au  moins  80  pour  cent  de  cette  immigration  était  eatholique  et 
il  devrait  donc  y  avoir  au  Canada  plus  de  800,000  catholiques  Irlan- 
dais. 

Le  même  recensement  de  1911  donne  comme  population  catho- 
lique non  française,  c'est-à-dire.  Irlandais,  Ecossais,  Anglais,  Ita- 
liens, Ruthènes,  Allemands,  Polonais,  Chinois,  Sauvages,  etc.,  778,151. 

Si  l'on  déduit  de  ce  total  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  Irlandais, 
combien  en  reste-t-il?  Où  sont  les  autres?  Que  sont-ils  devenus?  Ils 
ont  passé  à  l'hérésie  ou  à  l'indiférence  religieuse  comme  les  25  à  30 
millions  d'irlandais  des  Etats-Unis. 

Après  tous  ces  chiffres  et  ces  faits,  nous  avons  le  droit  de  con- 
clure que  la  religion  catholique  dans  Ontario,  comme  dans  le  reste 
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du  Canada,  trouvera  sa  force  dans  la  race  française.  Elle  prospé- 
rera dans  cette  province,  dans  la  mesure  où  les  Canadiens  français 
pourront  se  développer  librement,  selon  leur  idéal  et  leurs  aspira- 
tions et  toutes  les  entraves  que  l'on  mettra  dans  leur  route  seront 
autant  d'obstacles  que  l'on  élèvera  sur  le  chemin  de  l'Eglise  catho- 
lique. 


